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Il faut dire la vérité , quand on écrit THiftoire ; mais il faut It 
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Monarciiies,^ qui fauchent des races royales toutes entières. 

( Le Laboureur, tom. Il.pag, 62 t.) 
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LIYRE SIXIEME. 

V^ EUX qui lie connoiflènt Paris que < 

par la police cxafte oui s y exerce de h en m «i, 
nos jours , font étonnes que dans le fein 1588. 
d une ville habitée par le roi lui-même» Faaîon de» 
fous fes yeux & fous ceux de fes minif- ^""• 
très , §1 ait pu fe former une faftion fyt^i^î^ti 
aflez forte pour le chaflèr de & capi- Paue^ 
taie. Mais Paris n'étoit pas alors gou- 
verné comme il Teft aujourd'hui. 

La populace eft à la vérité toujours 
la même, groflîère, féroce, aifée à fé» 
duire , prompce às'émouyoir, & ne coxi^ 

Tomcllt. A 



i VEfpni de. la Ligue. 

tmj ■■ ■ ■ii< i>oifl&nt pas de frein quand elle eft 

Hi NRi III. une fois livrée à fa fougue, mais une 
mèi. npttiii babile dirige & tempère rimpé- 
tuofîté de fes mouvemens. L*œil de la 
vigilance eft ouvert fur les aétions & 
fur les pareiles , non pour gêner le 
citoyen » mais pour aflurer fa rran- 
qiiillké eonwre les tcnébreufes manœu* 
vrcs de la rébellion Se du libertinage. 
.Rien n'eft négligé. Une rumeur eft 
faifie jufqu'àlà fource , un éckt arrêté 
dans fon principe. Nul afile pour le 
brouillon obfcur qui rampe dans les 
ténèbres , nulle reflource pour le fédi- 
tieux hardi qui brave Tautorité. Des 
foldats , aflùjetm eux-mêmes à une dif- 
cipline fçvcre , en impofent à la multi- 
tude par leur nombre , le fréquent 
retour des patrouilles , & la facilité de 
^ ■ ' la corrèfpondance. Ainiî la fureté eft 

établie daos les fociétés , la fubordina- 
tion dans les iamilles : un peuple immen- 
fe vit dans la paix & l'abondance > rede- 
vable de fon boxiheiir aux foins pénibles 
du ma|;iftrat,qui exerce fous Us yeux 
du prince ce miniftère de confiance. 

Les Teflorts de ce gouvernement re- 
çoivent leujr première impulfion de la 
puifïàoce royale , au lieu qu'autrefois 
le CQrpi &iu^çi|ial^ écoit ieul acbîcre 
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des rcfoliuions & dépofîtaire des for- 

€ts. Paris avoir alors des murailles flan- h i m & i m 
quées de groflies tours , des portes qui (è 158s. 
termoient exaâiemeiit,& les échevins 
tn gacdoient les Ack. La bourgeoifie 
étoit enflrégitnenrée. £ile élifoit Tes ca- 
pitaines , & (e fbrmoic, par de fréquenf 
exercices 9 au tnaniement des armes. 
Il Y avoir aux coins des rues de groflès 
chaînes ibelUes qu'on teadoit à la pre-^ 
mière allarme, pour fermer les quar- 
tiers. On Êsiiibic à toutes les maifons des 
faillies, qui les rendoient plus propres 
à l'attaque & à la défenfê. Enfin le peu- 
ple avoir iès bannières « des places d'af- 
iemblées fixées, fcs mots de ralliement •, 
ic il ne falloîc qu'un coup de tambour , 
pour mettre fous les armes une rnulti- 
tude d(e f^idats» peu aguerris à la ve- 
rire , maïs redoutables par leur nombre. 
La ville étoit diftribuée en feize 
quartiers. Comme dans ce remps de 
fermentation chacun ie ctoyoic chargé 
des affaires de Tétat » il s'écoît établi 
àm% chaque quartier Une efpèce de con- 
feil , où l'on traitoit des intérêts de la 
(àinte unkxi. Le chef de l'afifemblée 
alloit enfoitc rapporter au confeil gé- 
néral de k Ligue le ré&iltat de la déli- 
bération , les vues > les projets , la diir 

A X 
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. pofition des efprits, Técat des forces^ 

ij fc N RI m, & en recevoit les ordres néceflàires ai» 
15^8, fouticn de la caufe commune. 

On préfome bien que ce chef n'é- 
toic pas un des moins ardens du coiv 
-feiL Les propofitions que chacun des 
ièize chefs portoit au confeil général , 
produâions d'imaginations échauffées » 
.ëtoient quelquefois jugées (i déplacées , 
£ téméraires » qu'on \t^ rejettoit. Selon 
l'ordinaire des caraâicres emportés & 
dominanst iisnemanquoient pas d'être 
vivement piqués de 1 iroprobation. Ils 
murmuroient, ils fe communiquoient 
leur mécontentement , & comme ils 
fivoient les mêmes prérentions à fou- 
tenir , ils s'accoutumèrent à s'aflèmbler. 
Ainii fe forma le fameux confiildesfei^e. 
. Cétoient feize forcenés , qui une fois 
Chauffés par une idée 9 neconnoidbient 
plus ni autorité > ni raiibns. C^elques- 
unsfe trompèrent de bonne foij moins 
coupables » mais auffî dangereux y ils 
çroyoient fermement que Henri III 
en vouloir à la religion Catholique. 
Cétoit le point dei\ ils partqienç 
dans toutes leurs délibérations. Ils 
s entêtoient de la certitude de ce pré* 
tendu deflèin du roi , & tr^vailloienc 
équité à en convaincre le$ cQnTçils de$ 
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quartiers , ajoutant à Taccufation ce ! 
principe , que tout étoit permis pour Henm 11 v 
défendre la religion ainfi menacée. Les ^ 5 ^ ^* 
feize trou voient dans les affemblées des 
cfiartiers des gens auffi animes qu'eux» 
que le fatiatîfine remuoit auffi puiflim- 
nient , & qui errfantoient des projets- Ils 
les communiquoîent à leur chef. Celuî- 
<:ï en faifoit part au confeil des feize , qui 
ie trouvoient ainiî poufles à leur tour 
par f entoufiafme (Jn ûs avojent eux-jné^ 
mes infpîré. 

Ce ne peut guère être qne cette cîr- v^ifférpmm 
.dilationdèféduftion, rerujueplusvive <o»yuf«iQ'«. 
par lapprëhenfion du châtiment des 
anriens.atrentaTs , & auffi la haine tou- 
jours plus animée de la duchefle de 
JWontpenfiet , qui ait occafionné lé fa- . 
meux complot des Barricades. 

Pendant que tout étoît icahire , & 
que le roi loin de rejetter la irequête 
de Nancy , fàifoit efpérer une réponfe 
i&vorable^ fans nouveau prétexte, il 
Tient dans Teforit aux Ligueurs de ft 
iâifir de ià perlonne. Ils méditent d Sa- 
bord d'exécuter leur deffein pendant 
les réjouiflances du carnaval. Ce coup 
manqué , parceque Poulain en donne 
avis , les ièize font le dénombrement 
4cieui:5 forces. Il fc trouve Yiugt mille 

A} 
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____ hommes capables de prendre les armes. 
HiH M m. Avec ces troupes , ils prennent laféfo- 
1588; lution d'attaquer le. Louvre même, de 
faire main baflè fur les gardes» d'arrê- 
ter Henri & d'égorger toutes les per- 
fonnes fulpedtes, courtifâns ou minif- 
ires -, encore averti par Poulain , le roi 
. fait porter en plein jour des armes dans 
le.Louvrc, & mande quatre mille Siiif- 
fes pour renforcer fâ garde. A cette 
nouvelle, le duc dciSuife, qui setoit 
avancé jufqu'à quatre lieues de Paris , 
retourne à Soidons. 
ùroifaitdé- Ainfî abandonnés, les feizefrémiflenc 
Sî^'^uifc^de ^ ^^ ^"^ ^^^ fuppliçes que la vengeance 
venir à Paris, du roi leur prépare. Ils s'imaginent déjà 
être conduits au gibet & traînés à l'é- 
chafiaut. Un défelpoir affreux s'empare 
de cette troupe auparavant H audacieufe> 
ils envoient au duc de Guife députés fur 
députés \ ils lui écrivent qu'ils vont tout 
abandonner, s'il ne vole à leur fecours. 
Dans ce moment il ne falloit de la part 
<ie Henri qu'un coup d'autorité , pour 
diiHper toute. la faâiou'imais^^periuadc 
apparemment^ qu'elle feroit toujours 
peu redoutable en l'abfence du chef, il 
envoie Bellievre un de fes miniftres lui 
porter défenfe de venir à Paris. 
Pendant le voyage de Bellievre , la 
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duchedè de Montpenfier fe préfente au S 



roi , elle fc jertc à fes pieds, le conjure h e k m m 
âvec larmes de permettre à fan frète ïÇ88. 
de venir fe Juftificr des crimes qu'on 
lui'impute ^ & en même-temps qu'elle 
tranquillife Henri par ces oemarcbes 
idumifes , elle lui dreflè une enibuicâd*» 
& apoâ:e dans le fauxbourg (âin t Atitof- 
ne des troupe», qui dévoient lenlcvet 
lorfqu'il revenoit peu accompagna dt 
Vincennes. Elle auroit réitfli , (âiis \t 
£déle Poukin» qoà avertit encore. \Jt 
toï fc fit eicotter par uare garde pkrs 
xiombreufe. 

Les opinions étoient fort diverfcs à là i^« orfr» 
^ut , fur la néceffiié du voyage du duc ^"^cîTtL"''^ 
de Guife. Pluficurs préûimaient que ià Mêm, 4t 
préfence pourroit accommoder les af&l- ^fvers , t, L 
xcsen forçant Henri de fufpendrej pat-^''^*^f ' 

^ 1 j 1 N t 1^1 Matth, i. 

crainte ou par égards > les éclats de là riiz,fag. 

vengeance quilméditOic. Cétoirpeut- SiHà* 

être l'idée de k reine mire^ ksriî^'eHt 

dit àBellievrc » chargé d'artltet Ift muh 

che da duc de GmQ : S-il m fkm^ 

k roi cflfi €tt cdirt ^ qu*un mendê di 

gens d^importan€9 font perd»». 

Cette comrarlété de fïemimens , dbtià 
des per&mne8<fuin auroiem déenivôit 
qu un avec le toïy rendoit moin^hordià 
ceux qail chai^geoit de k^ ordci^ Jl 
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paroît que Bcllievre n'ofa fignifier au 

«»"*» "I- duc de Gutfc la défenfe abfolue de ve- 
^ 5 * *• nir à Paris , dans la crainte d'être facrific 
cnfuite. Au lieu d'être fourd à toutes 
Jes objections , comme le portoit /a 
commiffion , il écouta les raifons du 
duc, & Te chargea de les faire valoir* 
Celui-ci donna en attendant quelques 
paroles ambigiies. Bcllievre de retour 
feçut ordre pofitif de défendre au 
4uc d'approcher. Le courier chargé de 
cette défenfe ne put partir , faute de 
f îngt - cinq écus qui ne fe trouvèrent 
point au tréfor. Une lettre fi impor?- 
fante fut mife à la pofte ordinaire. Gui/e 
fit iemblanc de ne l'avoir pas reçue » & 
ic mit en marche par des routes détour» 
nées •, de forte que tous ceux qui furent 
envoyés au devant de lui , pour le faire 
jretourner » le manquèrent. 
^éât arâve H entra dans Paris , par la porte faint 

^ W^% Deni^y le lundi neuf Mai, fur le midi, 
accompagné feulement de fept perfon<- 
pes , tant maîtres que valets ; mais , dit 
Davila, ^uia rapporté toutes les cir- 
conftances de cet événement , d'après 
fon frère , témoin occulaire \ comme 
tiae pelote de neige s'au'gmente en rou- 
lant, & devient bien-tôt auffi grofl'e 
^uelamontagned od elles cil détachée; 
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de même au premier bruit de fon arri- ■ 

vée, les Pariliens quittèrent leurs mai- h in m m. 
foms pour le fuivre s & en un moment ^ 5 ^^^ 
la foule s'accrut de manière qu avant 
que d'être au milieu de la ville, il avoit 
déjà plus de trente inille perfonnes au* 
cour de lui. 

Le peuple paroiflbit ivre de ;oie. joie folle 
Jamais il n avoir crié d auffi bon cœur : ^ v^à^tm. 
yivc le roi^ qu'il cria cette fois F7vc 
Cuife. Les démonftrations de contente» 
ment & d'allcgreflè publique ne peu* 
venr aller plus loin : les uns le faluoient 
& le combloient tout haut de bénédic- 
tions , le nommant le libérateur & le 
iâuveur de la patrie: les autres ne pou- 
vant s'approcher, tendoient vers lui les 
mains en pliant le corps , comme s'ileât 
été une oivinité. On en vit fléchir les 
genoux, baifer le bas de Tes habits, lui 
faire toucher leurs chapelets& s'en frot- 
ter enfuite les yeux , comme fi fon 
attouchement eût communiqué quelque 
vertu. De toutes les fenêtres les dames 
& les demoifelles jettoient devant lui 
des rameaux & le couvroient de fleurs» 
Pour lui , tranquille & ferein , il parloit 
irun,entfetenoit l'autre^ faifoit aux 
p»lus éloignés figne de la main , (âluoit. 
aux fenêtres 9 d'un viiàge riant, de xxm^: 
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' choit tcte nue au petit pas , au milieu 

HiHM iiL de cette multitude. 
1588. Avec ce cortège plus flatteur que 
Il defcend réclat d'ufi triomphe apprêté , le duc 

d^z la reine j^ ^uife alU defcendre à Thôtel de 
Soirtons , près de lâint Euftache , oi\ 
demeuroit la reine mère. Elle changea 
de couleur en le voyant , & fut faifie 

• d'un tremblement , qui fe fit remar- 

ier ', puis ie remettant , elle lui dit 
i}u*elle auroit voulu qu'il ne fût pas 
venu à Paris dans ces circonflances. Il 
tépondit fans fe déconcerter , que l'en- 
vie de fe juftificr auprès du roi , ne lui 
avoir pas permis de différer s & chan«* 
géant de propos y il aborda les daines 
, de la conr ,. leur fit des complimens & 
lia converCition avec elles. Pendant ce 
temps la reine envoya Davila dire au 
roi Que le duc de Guiiê étoit arrivé ,& 
cpi'elle ollolt le lui mener, 
tne le mone ' ^^ ^ mirent en chemin , elle porrée 

chcticroi où ioûDA fe chaifc *> Iwi à pied > s'entrete- 

îkw"'"' ^^ ™nt avec elle » parlant à l'un , caref- 
Cuit l'autre > feluant tout le monde , 
)Bfqu'aufX gardes. li les trouva doublés 
en^ arrivant au Louvre 9 les Suides 
étaient en haie » les archers dans les 
(allés & une foute de gentilshommes 
congés dans les chamixes qu'il failoit 
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rravetfer. L'air morne avec lequel on —— i—» 
recevoir fes polirefles > le frappa -, il hbnr i m. 
fentir une jbudaine frayeur courir dans i^ 5 ^ *• 
ks veines i & ce n croit pas i&iîs caufc. ^ 
On délibéroit alors dans le cabincr du f 
roi de la vie ou de (a mort. 

Frappe^ le pajleur ^ difoit un des fl ft fauve. 
Confeillers, & le troupeau fc diffipera. ^,j; -°X 
Le duc arriva dans ce moment. Hen- pag»ié. 
ri le regardant d'un air fcvcre , lui dit : 
Je vous avol^ fait avertir de ne point 
venir. Sachant j répartit le duc, les 
calomnies dont on me noircijfoit auprès 
de Votre Majejlé ^ je lui apporte ma 
^te j fi elle me juge coupable^ Je ne 
fierais cependant pas venu fi elle eut 
daigné me faire une défenfe plus ex^* 
prejfe. Ce dernier mot donna lieu à 
iine explication entre le duc & Bellicr-- 
vrc, que le roi appelajpour convain- . 
cre Guifc de défooéiflance. Pendant 
cette conteflatioa la reine mère tira. 
£on fils à quartier & lui remontra que 
fi on faiToit la moindre violencej:aa 
duc, il jr avoir tout à craindre de la ftH 
reur du peuple allèmblé en foule de-^ 
vant le palais. Guife , qui avoit l'œil k 
tout , profite de ce moment d'irréfolu-r: 
tion , prétexte U fatigue du voyage > 
iàlue le roi 9 & fort» Il retourna le kni^ 
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I demain matin , mais fi bien accompar 
HJ5M RI iiL gné, qu'il étoit plus en état de donner 
1588. la loi que de la recevoir. 

Entrevue de ^^ ^^^^^ P^^^ ^^ ^"^^ ^^ LoUVre à 

rhôtcidesoif- raifonner fiir ce qu'on auroit dû faire , 
^*"* & à prendre de fauflès mefures pour 

k fuite. A l'hôtel de Guife , fitué dans 
Iç quartier {kint Antoine, on s'occupa 
à combiner les moyens & à prévenir le» 
inconvéniens des deux côtés. On fit pro^ 
vifion d*arm.es, & on p--;a des fenti- 
nellcs comme contre des ennemis en 
préfence. Après fa vifite au Louvre, le 
' <iuc de Guiie alla l'après midi à Thôtei 
de Soifïbns chez la reine mèr-c , où le 
roi fc rendit auffi. Us y eurent une lon^ . 
^e conférence dans le jardin. Guife ,> 
-qui delà entendoit le murmure du peu-\ 
pie attroupé autour des murailles, en 
devint plus hardi. Après quelques lé- 
gères excufcs iur fon arrivée qu'il pré-^ 
cendoit ne pouvoir être blâmée , il fi- 
gnifia fcs intentions en rerraes polis , 
«nais fermes. C'étoit que le roi le dé* 
terminât fans détour à faire une guerre 
^ à toute outrance aux Huguenots; & 

four que les Catholigucs puflent fe fier 
lui , qu'il chafRt de la Cour Epernon , 
I^vallette fon frère » en un mot tous 
ies gens ibipçâs. 
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Le foible monarque , au lieu d'éclat- ! 
ter contre un fujet infolent oui venoit H m m m. 
le braver dans fa capitale , s'étendit en ^ 5^8* 
apologies. Elles ne relièrent point fans Oràrcàious 
r.eponfes. Toutes ces répliques condui-^^ fJnir^a© 
firent à la promeflè que fit le roi d ac- p^»»* 
quiefcer aux propoutions , fi de con- 
cert avec le raonarque, le duc vouloit 
interpofer fon crédit pour chaflTer fans 
tumulte les étrangers, foldats & gens 
fans aveu , dont la ville étciit pleine. 
Guife Y confentit, (achant bien qu'il 
n'en arriveroit que ce qu'il voudroit *, 
& dans le moment il fe fit une procla- 
n^tion , portant injonâion à tous ceux 
qui n'auroient pas des raifons valables 
de demeurer à Paris , d'en fortir fur. le. 
champ. Il y eut aulli des Commiflàires 
nommes pour en faire la recherche. 

Ils y travaillèrent avec ardeur toute Les parificnt 
la journée du Mercredi, maislànsfuc- mtonKn«<ic 
ces. Les bourgeois cachèrent ce&étran*. *** " 
gers : le peuple murmuroit de voir 
fouiller fe5 maifons , & n'épargnpit pas 
ks inîures aux Commiflàires. Ils en fir 
rent iepr rapport au roi qui fentit bien 
4'oà partoit le coup, & qui pr;t enfin 
une refolution déciuve. 

Les ieize s enapperçurent a^^ mouver ^c que ic roî 
Hientqu ilsi vireqt du côté du Louvre/^ ^f,?« f« U 
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fi— — i tout ce qu'ils rencontrent fous la maim 

Ht M M m. On fonne le tocfin; \&s barricades fe 

x^588. pouflènt : les troupes qui i\e reçoivent 

point d*ordres fe laiflent inveftir, & 

en moins de quatre heures toute cette 

grande ville fe trouve comme fermée 5 

& les mutins plantent infoIeiTiment leur 

dernière barricade devant le Louvre. 

Au premier bruit le duc de Guife (e 
tient dans fon hôtel, clos & couvert, 
maître des derrières de fa maifon oc- 
cupés par quelques gens de main pro- 
S)res à favorifer fà fliite,s'il étoit necef^ 
aire. Qiiand il apprend que les barrica- 
des réuflîflent, il fort & fè promène 
dans la rue, donnant (t% ordres aux ex- 
près que les faftieux dépêchoient à cha- 
que inftant. Le roi Jui envoie , à 
piufieurs reprifes, commandement & 
prières de faire ceflèr les defordres, 
' Ce font taureaux échappés j répond-il 

froidement ,7> ne puis les reteniu 
Lcf troupes Enfin il ^^ ^^^e "n cri général, cri 
du roi attt- de tumulte & d'horreur. Entre les voix 
^"^"* confiifes , on diftingue des coups de fii- 

fil, des hurlemens plaintifs comme de 
gens qu'on égorge tcctoient IcsSuifïès 
du roi que la populace du marché neuf 
mafïàcroit impitoyablement. Ces mal- 
lieureux foldats , intrépides par tout 



Livre Jîxihme. ty 

:aJlfeurs , fc voyant enveloppés , tcn- 

ploient des mainrluppliantes, & feran-.HiHM m.* 
:geoient4e long des maîfons pour/éviter ' 5 *^« 
les pierres qui plçuv.dient des toits & 
des fenêtres» aveclês.coups d'arquebu- 
-ics. Ik moriftrotent leurs chapdets & 
^criôient de toutes leurs «forces bom 
Catholiques. 'Malgré cela il y en eut , 
une trentainè:tant tués que bleflÇî^ 
* Cefti à* quoi "fc termina tout le ma(- fe àac ik 
.^crede cette journée, qui 6nit pour'^^*^^^^^ 
•Cmie par :iine e^ce 4e-triomphé d^un 
^enré nouveau. Vaiilcu par les infta»- 
xes téitétiées du roi yil part enfin de fou 
hôtel ,, une baguette àia inain. Devant' 
Jui tottibcht lèsbârfîcadeis.Il remercié* 
Je peuple, -feâmiliarifeians perdre de 
ik dignité, aVcc cette foldatelque ifin- 
^«ilière, '& i^mble prendre plaifir à 
feurs1>tâVàaes. A ittefùre gtfil arrive* 
,aux poftésdes troupes du .roi, il Icj 
ialue , Itur parleppliii^ent , *& leur fait? 
«ouvrir le aiçmin dû Louvre. Elles ^le 
.mettent çn marche làns tambour, nues 
iêtes , les armes baffes & renverfées , 
.trop héureufes encore d'échapper par 
cette humiliation à la furie du peuple. 

Derrière elles fe referment'les barri-^ UrfJawrff 
iCades; Guife en vifite quelques-unes^*'* 
ia envoie des officiers examiner & ren4 
XomUL ^ 
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{forcer les. autres, ils avertiSnt quon, 

H iH R I III. faflb pendant la nuit une garde exacte : 

1 5 8 8, le prévôt des piarchands veut à lordi- 

naire donner le mot au nom du roi :, 

le peuple le refufe & le demande du 

Duc. On ïé fortifie auflS au Louvre v 

maisles plua,grand(es eipérances écoieiit 

dans la négpciatioiu. La reine mère er> 

• entamé une avec le 4uc de .Guife , qui 

- attepd ficrememque h Cçjui; parlcia 

'première. , 

Prétentions 11 fè démafqua dans Cette conféren- 

Sîc'^^Guif ^^ * ^^ ^^ ^""^ ï^'^ ^^ ^^^ proportions 
^' rapportées par ^avila. U den^uidoit à' 
être déf lare lieut^xant-sén^i^al <^u roi,^ 
4iyec Tautof ité la:plus étendue, iûr W 
^oupf s & pour tout ce qiuî regarde la 
{ûçrcé y autorité qui . feçoit ,cot>firmée 
par le9 Etats généraux, du covaumç » 
^pe-HenriVengageroit d'a^emoler in-' 
ceâamment à Paris v qu'on lu^ j^pnnif 
<a outre dix places, de sûreté. dafx& lej 
coyaume, avec de l'argent pour payeir. 
ic& troupes qu ii y mettcoit. . U kUiitoU 
vivement iur u^ édit qui déclareroit 
ts& princes de la maifon de Bourbon, 
décnus, comme Hérétiques, du droit 
héréditaire à la couronne. Il deman- 
doit au(& le gouvernement de Paris , 
your k QQpnfit de Briilàc^r bonune dont 
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îl étoit sûr •, ceux de Picardie , de Nor- î 
toandîe^ de Ljron & des principales H m a l'iiL 
Provinces , Xfcc des emplois militaires, M **• 
& les charges de la couronne pour iiis 
farens & fcs amis. II exigeoit FcriF 
dîpernon ôc de beaucoup de gens de 
tête & d'exécution, non -feulement 
hors de la Cour, mais même hors du 
f oyaume. Enfin il vouloit que le toi 
iê contemît de Ta gardé ordBnalre, 6t. 
<a(Bt les<jLiafanre-cinq gentilshommes 
dont il -avoir cru devoir depuis peu ftr 
iàire un remp^x contre Icç entreprifcs^ 
des Ligueuis. 

La reine fc récria finrces demandes Larei«traî- 
«horbitantes : cependant elîene lai(&J!l!?*'^^^"^ 
pas le duc fans eipérance , & retourna 
au Louvre, où lesminiftres palsèrent 
la nuit en déliWrafîons inutiles avdxî Id 
lOL Le lendemain Catherine fe remJc 
«n marche pouf aller rrouver le duc ï* 
ion hôce4 ; c'étoit à fbn Sge une vraie 
Êttigucque le paÉT^^d'ime rue ï faa- 
tre, parce que les rebcHes ne voulu-*, 
rent poittt ouvrir les barricades fxW 
fori carrcrfle, & qd^on étoit obhgé <te 
lapaffiêr par deffbs à force de bras daAi 
fil chai<e. Pcïidaùt qtfon Toi en h^. 
fort aînfi efcaîader une, un bourgeois v . 
fiuf prêtcite defaider, s'approâïa dfe - 



non. 
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! foD oreille & iui die que quinze mille 
3|x.tf «.X m. hommes étoient prêts à fortir pour in- 
i588t yeftit le Louvrejpar la caiwagne. Elle 
envoie un de (es gentilshommes en 
donner avis au roi^ & continue fa route« 
xc roiieiâu* Arrivée auprès du duc, elle le remet 
^ ilir les propolîtions de la veille. Il ne 

paroifloit difpofé à fe relâcher d au- 
cune. Elle infiftoir» à ce qu'on prétend » 
afin de prolonger la converfation* 
Dans le fort de laltercation^ arrive le 
ieigneur de Malneville^ il annonce au 
duc que le roi vient de fortir de Paris. 
A cette nouvelle imprévue , Guife lai (le 
«éclater fon fecret. ji? fuis mortj Ma* 
^amcy s'écrie- t-il-, pendant que Votre 
Majcfié m*4imufi icij le roi s'en va 
gourme perdre f ignorais cette réfolu-^ 
3cion^ répond tranquillement la reine*. 
Elle rentre aufHrât dans fa chaiiè. Se 
reprend le chemin da Louvre. 
Wètvtèst 4e i-cs gardes-Françoifês & Suifles étoient 
il éuue. déjà-parties , les couttifans & la nobleflc 
dansle plus grand défordre» iùivoieiu 
à la file. La reine envoie ordre aux 
troiq)es de prefTer leur marche pour 
^rejoindre le roi qui n'avoit pas trente 
j>eribnnes avec lui. U roucha cette nuit 
dUns un village y & arriva le lendemain 
j( Cbartresi» où Nicolas de Thou^ qui 
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«n ètôit Evéque» lui procura 3 malgré • 

les 'Ligueurs» uae^réceptlon honorable. Hjh«.i m. 

Oh U téméraire ! 6 f imprudent ^ se- ^5 *^* 
cria Sixte V» qi)and il fiii que le duc Quel avoit 
de<;uife étoit venu à Paris fe «nettre^uai;**^*^ 
^ntre les mains du roi gu il a voit fi vive- 
ment o^enfé ! Oh le foible prince , s'é- 
cria-£-il encc^e plus haut > quand on lui 
dit que Henri avoit manqué cette belle 
occaiion de ie dé£dre d'un homme qui 
lembloit né pour le perdre! ^ixte con- 
Tinua > (ans doute^ Tes exclamations en 
apprenant que le duc à fou tour avoit 
laiile échapper Je roi. 

Puifque le duc j dit Paiquier ea 
taifonnant fiir cette af^ire, avoit eu 
Vimprudchct de venir lui feptième j le 
roi ^auroit du le faire arrêter. Il le pou^ 
yoit le mardi & mercredi-^ parce quil 
>avoit pour dors tous les -capitaines de 
-quartier j toutes les cours Jouvtraines ^ 
ia bonne hourgeoifie^ & iquatre mille 
Suij/esj outre fa garde.: le menu peu-- 
pie n'auroitofé branler. Le jeudi matin 
même encore f il pouy oit le jdire enfar* 
mer par fes troupts)^ fi par une mau-» 
yaifc politique yiln*avcitpaSiipourainfi 
dire ^ lié les mains dejesfaldatsy en 
Jeur défandant de fandre far le peuple 
iQjf^uUcomnunjia les barricades^ Mak 
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Ipulfqae Gutfi avait firmonté tous ces, 
'itiL'»9A "Oh dangers ^ il n^auroà*j'amak dû laijjer 
* 5 * •- fauver le roh It fallait malgré lui prtn^ ^ 
dti un état auprès de lui , 6* enfuhe on 
€n aurait tiré telle déclaratîoH qu'on 
izurait vottlu. 
te roi k pré- H parok que c*éteÂt bien intention 
Yientàtemps. jy ^f^c de Cttife^ & qw^ih ne fe krCTa 
s^T^gI "^ J^éretàÉ par le toi , eue parcequ'il 

Ve Serres , ^^^^^^P^^^ ^^P ^^ fîfydèCTlCïOti dc Ce 

*. -f- p. 75;.9- Prince. La tcrtem de Henri ne fmpâs 
Bmaftf/nr. chimérique-) iJ étûk temp^-quii fe lau- 

**"*' vât. Un gros de ffoupes s'âppr^oît à 

invertir le Lofuvre du côrè de la cam- 
pagne, comme il Yétùtt du côté de la 
Ville 5 & même quelques eorps de gar- 
de dé)a portés en avant, tirèrent fut 
loi & fiir fa Alite •, & le peuple , au dé- 
faut d'autres armes, Taccabfâ d'injures. 

.Mîirance du D un autre côfé , dans les provinces , 

4uc dcGuifc l^g partifans du duc faifoient des le- 
vées deftinées ^ns doute i venir ren- 
forcer les Parifiens cpaî autoient formé 
le blocus du Louvre. Ce n'ctoit donc 
pas le deflèin de chaflfer le roi de Pa- 
arîs , qu*avoit formé le duc de Guife j 
ion projet au contraire étoit de l'y re- 
tenir. J^a:i défait tes Smjfesj écrivoit- 
il d^îm air triomphant à un de fes amis, 
fiai tmlié en pittts une partie des gat- 
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des du roi j& tiens U Louvre invejli de \ 

j? près y aue je rendrai ion compte i/^ h i w » i w» 

ce qui ejt dedans. Qu'on na^cufe pas *5*.** 

ici le duc de Guiiê de fanfaronade :uo 

diefde parti» s'il veut ie roucenir» 

doit enfler Tes fuccès. 

Quand le roi fe fpt échappé, un des. sa amis fe 
confidens du duc écrivit à ceux qui ra- «l^concciuim 
maffbient des troupes dans k province : 
Notre grand n*à fu exécuter fon dej^ . 
feiny U roi s'^étaM fauve dans Char* 
très. Je fuis etfivis fue vous vous reti- 
rie^ dans vos maifons le plus doucement 
qiue votff pOfirf^,,fcms faire femhlant. 
d'avoir ^e4 vuu JeJ^iisj^ éperdu qu^jt^ 
f\efaj^C0:i^ jefais^ Déc-Qui^çmcjnt 
d'un con^^kateUD fubâlterofr 1, : : . 

L/ame fertnèd^i duc de Çuife ne fe sa fervrté. 
laiflè point ébranler par un revers» Le ,.w"îl'''' 
roi Iw cdUiMe \ u aflUre du moHis la 5^. 
comjuete^ : il a£^n\bJ^ Jkî pi9Uf4€> fait. 
créer de nouveaux. oâ^pers c|e ville ^ 
de nouveaux çapîçiine^ plus attachés à' 
lui' que les' anciens. Il va trouver le. 
vtmàtt j^é^denc^^ jle prie daflèm- 
bler ùt compagnie > pour pcendre avec 
elle des meAiré» co&venables âiix cir-^ 
confiance^ Quandla JMajeJlé du prince 
tfi violée^ répond Harlay d un air fé- 
yhte^ Je (naffifirat nia plus f autorité^. 
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iGuife ne k rebute pas-, il s'adreflc ait 

^ * " V«'"* préfident Briflon qu'il trouve plus con> 

i^ifi* «laifant : il vilîte auflS les miniftres 

étrangers, leur raconte cet évènemem 

à fa décharge, i& les prie d'envoyer à 

leurs cours ties relations qui ne lui' 

-. .foient pas défavorables , mais confot- 

'mes aux manifeftes qu il répand de tous 

côtés. 

il s'affine de Ce^ foîns pofitiques ne lui font paff- 

iVm\s & <i«» oublier les militaires. Il s empare de-, 
larfenal & de la baftille» fait retirer les 
barricades , rétablit l'ordre 8c la police » ' 
de «lanière cjue fc lendeihaiA <lu dé-.* 
part dû roi 9 tout étoit aufR trâii^iilllè» 
que s'il nj avoit point eu èTérâéùtè.^ B^ 
tnet garniîbn dans les villes adjacentes i 
• iùr-tout celles dont la fiteatioh fur les 
jlvières pouvoir fervir à affamer la ca^ 
|>itaie •, & en ménie tems qù*ïl Vaqucf 1* 
iCes occupations, il continue de prêter' 
.J'<oreiUe -aux propofitioAs de la reine 
nière , reftàe 1 Paris exprès pour négo- 
»c4er. 
Jiéflexion On ne s'attend pas fans doute à nous' 

ifcr les écrits yoît analyfet les éct its qui parurent 

«u* parurent. ^^^^ Nous ne nous arrêterons qu'àuà' 
.feul , parcequ'il p(^int le caraâère des 
perfonnages , & qu'il finit par des ré- 
iAexioos tcès-judiâeuies» Qo l'attûbue 
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\ un petit fils du fameux Chancelier de i 

l'Hôpital. « Ily a> dit-il, une déclara- hem&'i m. 

« tion du roi nir ce qui eft arrivé à Pa- 1588, 

»ris contre lui-même*, mais cela fi 

» froid , (î timide , que rien plus , com- 

« me d'un homme qui le plaint, & n'ofe 

» nommer celui qui la battu , comme 

» d'un homme qui a peur que fon en- 

» nemi foit encore en colère , & ne 

» veuille fe contenter du mal qu'il lui 

» a fait. Il n'ofe dire qu'il ait été con- 

» traint de s'enfuir , ni qu'on l'ait chaf- 

» /é i il n'ofe appeller cela injuftice. A 

35> peine déclare-t-il qu'il en fera puni- 

.^«tion*, ne commande plus à fbn peu- 

» pic , mais le prie s mande que l'on 

£a(Iè fupplications aux Eglifes , afin 

»'que cette querelle fe puifle bientôt 

» appaifer, comnie s'il avoir peur que 

» M. de Guife fût oftenfé de ce qu'il 

»neVétoit pas laiflé prendre dans le 

» Louvre, mais s'en etoit fui. 

» L'autre tout au rebours écrit deux 
©lettres , Tune au roi , l'autre publi- 
» que, toutes deux lettres de (oldat , 
» braves, audacieufes, & où il s'élève 
» galantement de ce qu'il a fait s dit que 
» ce jour-là Dieu lui mit entre les mains 
> le moyen d'un fignalé fervice, le ré- 
» cite avec peu de paroles & hardies, 
Tofnc III. G 
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_^ » fansauciinedémonftrationdecraintet 

Hbkjii m. 9» ni de penfer avoir failli» ^ finale- 
I %%%* 9> ment conclut par une likAyiC mena- 
a^ ce : Qu/e majgré tout le monde) il 
» m^ntiendra le parti Catholique, & 
9 chaflera d auprès du roi ceqx qui fa- 
9 vorifent les Hérétiques, désignant le 
apdw d'Epernon. » L*écrivain, çrès- 

Î^arti&n des Reformés , exhorta en- 
pite W roi ^ faire iapaix avec eux> & 
à ç'^ider 4ç l^ur feçoursi. 

§W 1 obiieftioiî qu'à ce feul mot de 
p^i?^ avec le$ H^étic^es, roz/r^ /a CAr/r- 
tl€n(dCathoUqH^.^*imct3i contre te roi 
& le détrowit^ , Tauteur reperd e^ 
^ftrpphan^t U nK)n$rqge : « Oi4, 6 
a> tM Iç prononces * ce HWtt die paix 1 cQitv^ 
9 me celui qui âiyoitdernièremef^Aide 
SI Pari$ d^v^nt k dycde Guift. Pronorv- 
9> cie-le comme celui qui gagna la ba-^ 
» tailbi 4e Jarnac &de NtoïttcomoMr, 
» & qui touc Sm\ ix/oït plus effroya- 
1» bip q»e te tiefte d^ Ton a^mée , & 
9 xm^ tcembleta^ Il ne faut pas q»e le& 
9 partis t^ re^vent ^ qiue tu ailles à 
» eux ) il £9ut qu ils viennent à roi & 
9 ()Pfi tu tes ceçoives : £tr^ r^i c eft 
i>.Jt^nMrti# 
^ronoftic des Lç gicheux écat oâ fe trouvoir He»p 
{ciis roiTéc. ^. ^MtJÛË de ia capicate par un ilijec 
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rebelle , & détefté de (on peuple y quoi* i 
que plein de bonté 5 excitoit la com- Himm m. 
paffîon de fes fidèles iêrviteurs. l\% M*8. 
étoient f&dbcs de le voir continuelle- . PfAr»"'"'» 
ment s'écarter dei vrais principes qui ut\ vil 
auroieat dû dirigei Ta conduite dans f""^- 
les circonfbtnces. Il étoit naturel que 
le roi chercfalt de l'argent i mais ^ 4i- 
foit Paiquier , U vrai fu^fidc , dont U 
prince devroit faire fonds ^ ejl la bien-» 
yeillance defesfujets. U dépend de lui 
de réformer tout le monde enfe réfor-? 
mant lui-même ; quilreJpeSe U;s loix ^ 
& il fera refpeçU. Honorer l^ nohleffe ^ 
la recompenfer félon fes degrés ^mena^- 
ger le peuple 9 /butenir fe flergé j nfi 
point perdre fon bien , e,mployer foç 
temps j comfulur la hfiiçe & non lui 
commander; voilà fou devoir. S* il ne 
U fait pas ^ je publie dè^àpréfent àfojft, 
de trompe J par. tous les €ç,nfons de la 
France J la ruina de lui,^,d^ fan Etat. 

Telles étoient les tciflbs^ réfle^xions froctt^o^ 
mt le zèle acrachoit avft iÇ^^Koliques^j^^^^*^ 
éclairés » bien cfiâécentes de la ri4i<^ 
amende honorable qu une dévotion n^ 
^réglée Êûfoit iniaginei: aux OuJ^xllques- 
Ligueurs, ils k- nûreot en te<;e <jM'ui^e 
foumiflSon xâleiféedc ^eiquapareit 
de religion /ecoit.oublie^ au roi ce q^i 

C 2. 
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i s'^toit paffé & le rappelleroit à Paris. 

Henri iii; Dans cette perfuafion la fàmeufe con- 
' 5 * ^* firairie des Pénitens , autrefois fi chère à 
Henri , part à pied de la capitale , & 
va le trouver à Chartres. On avoir 
afFeûé que rout eût un air fingulier dans 
cette biwre proceffion : nous en pren- 
drons la defcription dans Thiftorien de 
Thou , qui parle connue témoin ocu- 
laire. 

» A la tcte paroifloit un homme à 
» grande barbe fale & craflèufè , cou- 
» vert d'un cilice , & par defliis un 
9> laxge baudrier , d'oùpendoit un fàbre 
» recourbé. Dune vieille trompette 
i> touillée il tiroir par intervalle des 
9> fons aigres & di(cordans. Après lui 
i>marchoient fièrement trois autres 
V> hommes auffi mal propres , ayant cha* 
«> cun en tcte uwe marmite gralfeau lieu 
» de cafque, portant fur leurs cilices des 
w cottes de mailles » avec des brafiàrts 

.^: ' 9>& des gantelets. Ils a voient pour ar- 
» mes de vieilles hallebardes rouillées. 
; 90 Ces trois rodomons rouloient des 
» yeux hagards & furibonds, & fe dé* 
«jmenoient beaucoup, pour écarter la 
fl» foulé accourue à ce fpeâacle. 
' 9> Après eux venoit frère Ange de 
• «Joyeufci ce courti/ân, qui s'éioiç 
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*>fait capucin Tannée dernière. On lui 1 
to avoit perfuadé, pour attendrir Henri , H 1 n ri ni 
» de repréfenter dans cette proceffion » 1 5 *^ ^ • 
3» le Sauveur montant au Calvaire. Il 
3>sctoit laiffé lier, & peindre fur Iç 
»vi(àge des goûtes de fang, qui km» 
» bloient découler de fa tête couronnée 
» d'épines. Il paroiflbit ne traîner qua- 
» vec peine une longue croix de carton 
» peinte , & fè laiflbit tomber par inter^ 
» valles , pouflànt des gémiflemens la* 
» mentables. 

» A fes côtés marchoient deux Jeu- 
» nés capucins , revêtus d aubes , repré- 
» fentant Tun la Vierge , l'autre la Mag- 
9> delaine. Ils tournoient dévotement 
» les yeux vers le ciel , faifant couler 
9> quelques faufles larmes -, & toutes les 
»fois que, frère Ange fe laiflbit tom- 
» ber, ils fc profternoient devant lui en 
» cadence. Quatre làtellites fort reflèm- 
» blans aux trois premiers , tenoient la 
» corde, dont frère Ange étoit garrotté, 
» & le frappoient à coups de fouet , qui 
» s*entendoient de très-loing. Une lon- 
» gue fuite de pénitens fermoir cette 
» marche comique ». 

En voyant défiler devant la cour, 
dans la cathédrale de Chartres , cette 
pieufc mafcarade , Crillon , brave guer- 

C} 
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i riet , allié de Joy eufe , s'écria : Frappe^ 

(■irM.1 in. tout de bon ^fouttte\^ c'efi un lâche j 
1 5 88^ ^i a tndojfé le froc y pour ntpluspor- 
terksanfies. Le foi, au lieu de goûter 
ce (peâacle indécent > fit une grave 
téprimande à Ton ancien favori > de ce 
^e , par un zèle imprudent , il tour- 
^loit eh farce le myftere facré <ie notre 
Rédefnption. Il lui remontraaufli qu'on 
avoir abufë de /â crédulité , en l'enga- 
geant fous prétexte de religion , à fe 
mettre à la tête des rebelles, que je fais 
ajouta rienri , en élevant le ton, être 
en grand nombre dans cette procejjion. 
*'^^^t ^^"'* '^ (avoir , il étoit ittft ruir qu'en- 

)u enure. |fg pl^gç^j g^^j jg bonne fol , fOuS 

le 6c de pénitens étoient cachés nom- 
tire des plus atdens Ligueurs , qui ve- 
noient impudemment ranimer le cou- 
rage de ceux de Chartres , & les enga- 
ger à prêter ferment de fidélité au duc 
de Guife. Il les avoit fous fa main : 
il ponvoit les punir , & il les laiflà 
remplir leur mifEon. Ainfi tolérés , ils 
)etèrent dans la ville des fèmences de 
révolre qui ne permirent point au roi 
r d'y refter. Il fe retira à Vernon , & de- 

là à Rouen , oi\ il fixa fon féjour , pen- 
dant les négociations entamées par la 
reine mère. 
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La ridîaile ambaf&de des Ligueurs **<>*»<■ 
fut liiivîe d'une députation du Parle- h i haï n 
ment de Palis , que le roi remercia , en * 5 * '• 
exhortant les magiftrâtt à continuer de ^^^^° 
le bien fervît* Vint Siprès une autre dé-|,v. xc/.'* 
jratation des officiers ttninicipaust , au . i>^viia 
nom de h, ville même. Menrl les reçut "'"'* '^' 
favor^leiwent, quoiqu'il n'approuvât 
pas les chafngemefls faits dans ce torps 
par le duc de Guife. On voyolt qu ii 
ft'auroît demandé qu'une réparation un 
peu fiipportable, pour pardonner. Ces 
députâtlons dounolent ordinairement 
Ouverture à des propofitiom. Tantôt 
Henri s'adreffort à tous en général, 
tantôt il s'aboûchoît ^ec quelques-uns 
en patrîculier. Il y eut aulll des requê- 
tes de la Ligue & des téponfes du roi 
teftdues publiques, mais quand on au- 
jroit fàtisfait aux demandes les plus ôU*- 
itées des feize même , ce n'écoit rien 
f\ Où n'avoit le cortfentement du dut 
de Guîfe. 11 fallut dottcfe déterminer 
à traiter direftement avec lûj. Oh 
lui detttanda Tes prétentions. Il lés fi- 
gftifià auffi hautement que la veille 
des barricades , & Je roi ne s'en cho^ 
qù2L pas. 

On eft toujout^ étonné de la ttao- £<iic(fiuii0 
mMé de Menti , du feng-froid âvec 

C 4 
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. —— lequel il traitoit des affaire^ dont fa 

Hekili III. feule idée auroit dû le poulïêr à d[es 

iS^^- éclats. Retiré à Rouen, il s'y amufbit 

de fêtes fur Teau , de jeux, de/pedacles, 

comme (î 'tout fon royaume n'eut pas 

été en feu. Pendant ce temps les cou- 

Tiers & les miniftres alloient & rcve- 

lîoient de lui aux rebelles , de la reine 

mère au confeil. Il y aflîftoit aflîdument. 

Il écoutoit froidement les propofitions 

les plus humiliantes pour un Souverain > 

prenoit la plume , ajoutoit , chaiigeoit , 

. retranchoit, calculoit, pour ainu dire, 

ion deshonneur. De ces délibérations 

fortit enfin le fameux édit de Juillet , 

nommé Tédit â^ union ^ qualification , 

qui en marque le principal objet. 

Les éondi- Dans un long préambule, le roi rend 

*^u«, ^'^" compte des efforts qu'il a faits jufqu à- 

1)ré(ent , pour abolir Théréfie. Il dit que 
es voyant rendus inutiles par l'obftina- 
tion des fèdaires ,' il eft déterminé à 
. leur faire la guerre à toute outrance , 
& à ne pas mettre les armes bas qu'ils 
ne foient détruits jufqu'au dernier , qu'il 
en fait le ferment , & qu'il ordonne à 
îpus fesfùjets, de quelque qualité^ & 
condition qu'ils foient , de juter com- 
me lui & de le figner -, de promettre 
. auffi , par le même a(3;e iblemnél , de ne 
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Jamais rcconnoître pour roi de France — — — ^ 
un prince oui neprofefleroit pas la reli- h e k ri m. 
gionCatholîquc>Apoftolique &Romai- ^ 5 ° ^^ 
ne. Des lettres patentes envoyées par- 
tout le royaume , ordonnoicnt Tenregi- 
ftrement &lapromuIgationdecetédit. 

On vit auffi- tôt commencer Texécu- . ^ ^^^^' 
tion des articles lecrets concertes aupa- iièrcs cxécu- 
ravant. Le duc de Gùife fut déclaré '^«*- 
fiénéraliffime, avec une autorité abfblue 
lur les armées. Les Ligueurs firent en- 
trer des troupes alfidées dans les places 
de fureté qui leur étoient abandonnées. 
Le roi retira de plufieurs villes & pro- 
vinces (es gouverneurs & commandans 
fidèles , pour y fubftituer ceux que la 
iainte-union lui avbit marqués. Le duc 
de Mayenne fe tint prêt à partir pout 
commander Tarmée deftinée à agir du 
côté du Languedoc, contre Montmo- 
renci & (es adhérans -, mais le duc de 
Guife ne fe prefla pasd'aflèmbler celle 
c|u*il devoir mener contre le roi de 
Navarre , parcequ*il lui étoit important 
de veiller fur les états généraux que le 
roi indiqua à BÏbis, pour lés premiers 
jours d*0£kobre , & où dèvoit fe con- 
firmer avec ledit d'union toute laiito- 
rite conférée au duc de Guife. 
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Les favoris du roi , Epertion entr** 

HfNMiii.auttes , navoienr poiAtattchdu quilfe 

1588. livrât à fes ennemis , pom: forcir de la 

Les fovoriscour. Ils la quittèrent en frémiflant de 

tT' ^ dépit , à la vue de la foibleffe de leur 

De Thou, maître. Èpernon fur-tout>hommefier & 

th. 

Vm^'i^^ dantqui 

Mon.' de Villeroi. Ce miftiftte ou hafafda de 
^^Mim^'dê ^tui"^^*^®' ^u dans ufi rtiômêfit d'hu- 
Nevers',t. Litieur du TOi cofttte fon favôfi, fuf- 
3frWre de p^if Jej ordrcs , aui aiitorifoiént Ie$ 
'£"' ' nabitans d'Angoiilcme à le chaflèr dé 
leiir ville. Epernon n'^iy^ant avec hii 
qu'une vingtaine d'hommes iârts pfô* 
vifions, ni poudté, tétif é dafis le chlr 
teau» place ouverte de tous côtés, ré- 
fûsL pendant trente heures aux attaque^ 
de toute la ville. Sorti avec glôite dé 
ce péril , il écrivit au roi pout fê plain- 
dre. Ce prince lui fépôiidit Qu'il ii*a- 
vôit commandé aux habîfans a'Angou*- 
Icme de leprendte ^ qu afin qu'ilè le 
kii amenaient , & qu u pût lé ttàitéf 
comme fon propre nls. Si on ne con- 
nôi{{bk les granas , qui s'imagit)énc que 
toute éxcute de leur part éft encore trop 
bonne pour leurs inférieurs , on crôl- 
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toit que Henri a voulu ajouter la mo- 
querie à l'injure. "''"m"'* 

Epemon ne tar<b pas à être vengé. ' 5*^* 
Apres la miblication de l'édit d'union , ^^^'^^^ 
Henri, à la recommandation de la reine tA&fon con- 
mère , eut la comptailànce d'accorder &»*• 
une entrevue au duc de Guife. Il n'y fat 
pas plus <jue{Hon d'afiài/es , que (i le 
royaume eût été fort tranquille. Puis 
tout à edup fans aucune raifon apparen- 
te, le roi congédia les cinq miniftres, 
qui compofoient fbn principal confeil : 
VilieroiVennemi d'Epernon , le cbaiV» 
celier deChivemi, Pinart, BriJart & 
Bellièvre. Il mit à leur place Montho^ 
lontRuzé, Revol, homme nouveau 
dans les affaires, mais plein de probité^ 
& trè^attaché à (a peribnne. Il ne con- 
ferva auffi de fes courtifans que ceUt 
dont la fidélité lui étoit connue , gens 
de main & d'exécution. La reine mère 
continua d'affifter auconiêil; mais on 
ne traitoit plus devant elle , que le^ 
objets .fins conféquence. 

Ces changenîens ne donnèrent point ciaifefcpîéplî 
ï, pen(et aux Ligueurs. lis les regardé- re aux écais 
tcnt comme le fruit des inconféquencei *^* ^^^* 
Ordinaires du roi. Guife en prit d'autant 
moins d'ombrage , que le temps que' 
Henri fembloit perdre à former la cour 
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' & à renouveler fon confeil , le duc 

î^gg"^ Temployoît à faire dans les provinces 

' • nommer députés aux éiats de Blois, 

des gens, qui lui Aillent entièrement 

dévoués. 

II kf corn- De cette dernière tentative dépen- 

pariifaïf* ^" doient fa fortune & fa vie. Il étoit enfin 

Pafqiier , atrivé à ce terme fatal , où il n y a plus 

2rV. xiix, |i reculer, & où il faut vaincre ou périr. 

Méni, de Mais fi la hardiefle de Tentrepriiè lui inf- 

la ^igy $ piroitnéceflàirement quelques frayeurs, 

tomt . jj ^^^. ^ ^^^^ rafluré par un concours de 

circonftances qui (e préfentent rare- 
ment dans les révolutions. Jamais chef 
de parti n eut de plus belles efpéranceSé 
Guife venant à Blois combattre fon roi 
& détruire fa puifiance , ou la partager , 
pour 1 anéantir enfuite , comptoit preA 

Ju'autant de partifans zélés qu'il y avoit 
e députés dans les états. La plupart 
complices de fà révolte , tremblans 
pour eux-mêmes fi le duc fliccomboit , 
,_ ctoient auflî intéreffés que lui au fuccès. 

Que pou voient contre un fi grand nom- 
bre , quelques fujets fidèles , trop con- 
vaincus de Timpuiflànce du monarque , 
& portant dans toutes leurs aâions la 
timidité qu'infpire la défiance de fès for- 
ces ? Il n y avoit point à compter non 
plusfur lesprincesdufang. Ceux d'entre 
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eux qui ctoient Catholiques > cclipfés 1 

depuis long-temps par le duc de Guife , h i n «. i m. 
ne jouîflbient d'aucun crédit auprès des ^ 5 ^ ^» 
Ligueurs. Les autres, fîir-tout le roi de 
Navarre , héritier préfomptif de la cou- 
ronne , notés d'héréfie , n'ofoient paroî- 
tredans une aflemblée toute compofée 
de leurs ennemis : aflemblée cependant 
convoquée félon les règles , ayant le roi 
à Ùl tête » dépoûtaire du pouvoir de» 
l'état 9 & dont les décrets fouvcrains 
alloient décider du trône* 

Guife n'avoit omis aucune des pré- ils'aflîireacs 
cautions, qui dévoient lui rendre lesP^^^***"*"*^- 
délibérations fevorables. D'un feul mot ^^luieau , 
il pouvoit faire foulever Paris, laBrie,^f^««/^'^<'< 
la Picardie , la Normandie , le Soifibn- w^! "*•' 
nois , la Bourgogne , TOrléannois , pro-> 
vinces qui environnent la capitale. Dans 
les autres , il avoit à fa dévotion les 
principales villes , un nombre infini de 
partifans dans la première noblefle, des 
magiflrats dans tous les tribunaux^ les 
évêques & archevêques , une foule de 
doâeurs , de curés , de religieux de dif* 
ferons ordres, toute la focieté des Jéfùi- 
ites & un peuple innombrable, que le 
fanatifme pouvoit en un moment ren^ 
4re foldats. . 

J^'ouverture des états fè fit le fèize^^"^'^^««« 
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I Oâobre , dans la grande faîle du cM- 

H £ ïT n I Hi. teau de Blois. Comme grand-maître de 
1 5 8B. la maifon du roi , le duc de Guiie fie tes 
Matthieu, bonneurs de la première fëance ^ rhif* 
Uv, yjij. torien Matthieu nous peint ainfî fa con- 
tenance dans cette aâion d'éclat. Le^ 
députés étant entrés & la porte fermée f 
U duc de Guife ajfis en fa chaire j 
habillé d^un habit de fatin blanc y la 
cape retroujfée à la bigearre j perfant 
iefesyeux toute Vépaiffeur de Vayem-- 
blée y pour reconnoitre & dijlinguer fes 
ferviteurs J & d*unfcul élancement de 
Jh vue y les fortifier en tefpérance de 
t avancement de fes deffeins , de fa for- 
(une & de fa grandeur, & leur dire /ans 
.. parler y je vous voisjfe leva y & après 
avoir fait une révérence ^ fuivi de deux 
cents gentilshommes & capitaines des 
gardes j alla quérir le roi j lequel entra 
plein de majefié j portant fon grand 
crdre au coL 
Birconre du^ Henri , qui repréientoit merveilleu- 
roùi\àtïL^^^^^ dans ces occafions, fit un dif- 
doucir. cours éloQuent ) fur le maintien de la 
Ptf/f«rVr , celigion , le foulagement des peuples 9 
liv. XII J. \^ reforme des abus, la fidélité due au 
•Souverain , Téloignement de toute Li- 
gue & de toute cabale , fujets qui de* 
voient être la matière des délibérations 
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de TalTemblée. Il parla çn monarque & 1 

çn père. Si on a quelque chofè à lui h en ri ni. 
reprocher, ce feroir trop de ménage- i588« 
sneat pour les Ligueurs. Cependant ils 
£^ prétendirent infùltés par quelques- 
lUies <ie fes expreflions , & fâchant qu'il 
£iiiôit iir^rimer fà harangue 9 larche- 
y^ue 4e Lyon ami intime du duc de 
Guife, eut Timpudençede demander 
aM toi la fuppreiSoA de ces expref- 
ûon3 ôc jd? le meodcer , s'il ne Taccor- 
^t)4M r^fTentkn^nt de (put le parti. 
Preeûèçc iniôleoces qi^i fit fentir à 
Henri çfe qw'il 4çvo5lt wi:endrc par la 
fiiite. . > . . : ' 

-Qdeipfi .«éJctw* ^ç-^foiew: ^s fe- . ^'^*^}, î": 
€otKfcjei«».« Bk)è* » i^ n y a de venta- loi «u riuc. 
Uetnc^t ioréfirf&af; 9M» Ifî C9t$d9:(ophe. 
Manfioar deXhou re^ï^^yieque t6u« 
tesce!^afibnU4^re>te0#mblont pour 
lejfoodi iftweç Iqs ibtçQ^oos les plus 
oppoioes» les iwjdkc^^içmient leme- 
mr ^ogâgQ f &q<»onpKétèxte tpujioiirs 
le faden (mbiic i iquotqiie chiHcuo n'ait 
àù vuet|ue ion ineerec paniculier. GeUe- 
deut encore ce trààt de redèmblance 
avec les autres 9 qu on y fit beaucoup de 
pcopofitîons » & qu'il ny eut rien de 
fiatué ) fî ce n'efl que Tédit d imion y 
fut déçlarèloi fonchmentale du royaur 
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— — ■■— ^ me , que le roi jura publiquement de 
henxi m. l'obferver , & fit faire les mêmes fer- 
^ 5 8*- mens à tous les députés. Les états vou- 
lurent engager Henri à faire publier le 
concile de Trente , & à déclarer le roî 
de Navarre exclus de la fucceilion à la 
couronne v niais il éluda ces demandes. 
Il ne fiit pas fi heureux dans 1 affaire du 
duc de Savoye. 
Extrémité Ce prince profitant de Tétat d'im- 
où on réduk puiflànce où la France ^toit réduite» 
*'***• vendit de s'emparer du mârqulfât de 

Saluces. A cette nouvelle, Inonneur 

[patriotique fembla'ftf ïéveilieri dans 
e cœur des François. Chacun à Bloi» 
, cria vengeance. Le rdi ct^ut tro«;^er une 
. ? : occafion naturelle dediVcfËfiôtl j& de- 
manda de! argéh(>pourtfdire>ia guerre^ 
à! rufurpateur.' Leduc de* Guifc n^eilt 
gardf , quoique le diNltteîSaVoye fûx 
ton gUié fecrer, de s oppofer- diredîe- 
ment àfindigiiation qui éctatoic contre» 
k>Î5 ce qui aunôlc pu le feire pgf&rploim 
mauvais François*, ^nais il '«ira habile-i 
ment parti de la circonftance. . S'il 
ne put empêcher de réfoudre 'qu oa 
' armeroit* contre la Savoye, il fit cow 

dure que la guerre contre les Hu- 
guenots , n'en feroit pas fuivie moins 
vivement s & en même temps, oq; 

força 
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brca le roi à une rédudtion confidé- 
:able ïur les tailles. On vouloir doncHiN^i m. 
le forcer à l'impoffible. Henri le fen- M^^- 
dt , & pouSë à bouc , il réfolut de 
jot rien ménager. 

Le roi iut par les proches parens u duc à% 
fflême du duc,qu'il machinoit queI-G^f«~^^ 
que deflein important. Soit indijcrc- ^^ j^^^^ 
tion , foit jalouue, il échappa quelques /. xcm. ' 
aveux au duc de Mayenne fon frcre. DavUa , 
On étoit fur d'ailleurs qu'il mettoit tout ''"• ^^• 
en œuvre pour fe faire des créatures, HenrrîïL 
offrant emplois , places , gouvernemens tome IIL 
à ceux qu'il vouloir s'attacher , comme -^<^'«- ^^ '« 
s'il eût déjà été le maître. Le maréchal f jf' ' ''""' 
d' Aumône raconta au roi une conver- 
iâtion qu'il avoit eue avec le duc > dans 
laquelle celui-ci n'avoit caché ni (es 
mécontentemens , ni fes projets. 

Il fe plaignoit qu'en même temps 
qu'on réuniîlbit en-fà faveur le titre de 
généraliQîme des armées du roi , à la 
charge de grand-maître de fa maifon , 
la cour rendoit ces titres illufoires » en 
donnant à d'aurres le commandement 
des armées. Il falloir donc , difoit-il > 
que les états le nommaffent eux me- 
mçs connétable , afin que revêtu de 
cette aut;orité indépendante , il pût pro- * 
curer le bien de la religion , malgré Iç 

TomcIJL D 
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! roi lui-même , s'il étoit necieflaiW. lï 

HiNRt III. conjura le maréchal de leiecondetdans 

I588* ce louable deflèin , & lui promit en 

récompenfe le gouTernement de Nor*» 

mandie. Voyant d'Aumont froid à cette 

Î»t0po(itlon , Guife tiré un poignard » 
b dépouille le bras jufqu'au coude , & 
veut s'ourrir la reine pour fignet fil 
prome(& de Ton fatig* Le maréchal Té** 
coure & finit la converfation en fe re- 
tranchant fur des pôliteflès généj^ales. 
Ginfe) en qualité degénéralifflmef 
4ematidoit des gardes , comme en avoit 
eu le roi , lorfqu'étant duc d'Anjou il 
avost été nomtné fous Charles IX , lieu* 
tenant-général du royaunie. Il fut tefu- 
ié 9 fe plaignit & menaça. Le roi ne 
Tctuloit point cô#»ferte^ à la fainte union 
Orléans pour place de fuf été \ je fautai 
i/Mr dit le duc infoktDment > la retenir 
maigri lui : ta duc^fTe de Montpen- 
lier fa Afcur , tenoit les difcours les plus 
inccfn/fdérés* Elle poriloit ordinaire- 
ment à fen côté une paiff e de cifèaut 
x^ot : c*étoit difcit-elte , pour faire la, 
couronne monachale à Henri , quand 
il ferait confiné dans un monajière. 
Lesam'isde Qmtques - usAs tependant àcs amis 
l^rt mlr ^^ ^^^ '^ voyoittTt pas fans frayeur 
ttpoui ui.^ fxiré«e audace , 6t k patience du 
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éoLIIsrexhortoienc à ne point abuièr ■ 

de la fortune : Ih lui répréfentoient le Henjii m. 
4iadger auquel des entreprifes témétal- i 5 8 8, 
tes albietit exp<rfer ià feitroe & ks éiv- 
fans etïGore en bas âge. ± Abandonnée 
9> tépôndit^d : dans uti Sge enctite pld$ 
» toîdte , d*uri père ,-<Ju un Coup parti 
àt»de b itiain peffide des Héfétiquei 
*> Vetxôit deiti'ciileveft, refté avec ittoft 
1^ frète en butte à totislatraitsdesehAû^ 
»ims de, ma maiTon » ài-je kifté polir 
•» cela de m'élever , de râffeittblef les 
«débris de la fottnfïe duri pète fi 
^gtand^ & même de le venger > Je 
^remets à Dieu adi ttisi protégé jm" 
i> qd'àpréfent , le loin de les cortierver; 
«mais je ne les ai pas mis au monde « 
«jpotft qu5is ttôublent nies projets. S 
*la tnort m'enlève afvaftt qu'ils aîeftc 
ao atteint m tge niût , ou ils fe faffenct 
'« eut-Ttêriïes Ifeuf fortune , comme je 
o>ine fuis fait la mienne , & que par 
* ieat conduite, ils fê niomrent dignes 
flkr héritier <)e cent qtii leur ont donné 
iêlejdtir». 

D'ailletlrs Goife échappé aux etïtre- tl vtdt ô» 
vues de Sâirtt-^Matir & de ?atis., qui ^^M^- 
.dévoient lui êtt e fi fatales , ne pouvo^t 
:fe p'etfaader .<juc Ue^fti fût capable 
vd'ufleléfbkitfon : de (otte qtfifjraot 

D 2. 
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■ ■■■ trouvé fous (a ferviette un billet , mis 

H B N ». I III . par une . main inconnue , qui lui don- 
ï 5 '^ ^- noit avis des defleins du roi contre lui » 
il écrivit au bas : // nof croit; &c jeta 
le billet fous la table. Il comptoic 
îauflî fur la nombreufe efcorte damis 
fidèles , dont il né toit jamais aban* 
donné, pas même auprès du roi, qui 
auroit été, au milieu de cette troupe, 
plus prisonnier que celui qu'il auroit 
voulu faire arrêter. 

Mais c'eft précifémcnt la foiblefle , 
revêtue d'un titre d'autorité , dont il 
faut appréhender les fourdes menées^ 
Que ne peut celui qui a droit de com- 
mander. Quand il veut efficacement ? 
Son impuiflàncp apparente eft pour lui 
une nouvelle arme , par la confiance 
préfomprueufe qu'elle infpire à fon 
ennemi -, & plus il a à craindre , moins 
il ménage la vidifne de fon refreuti*» 
ment. . 

Sa mort r^. ^^ ^^ ^"^ ^^ *^"*^ ^^t été moins 

foJue. redoutable ., fans doute! Henri , qui 

n'étoitpas fanguinaire, fe feroit con- 

, .. tenté de le raire mettre en prifon. 

Et que n avbit pas à élpérer le cou- 

Îable , des longueurs d'un procès? 
lais adoré comme il étoit de les par- 
tifans qui faifoient le plu^ grand nomr 
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des habitans du royaume , que 
pouvoit-il pas s*il échappoit desHEM«.i nu 
; ? Sa mort fut donc jurée : on fe i S^^» 
it pour Ty amener de Tappas mê- 
de fon crédit. 
1 eft inutile d entrer dans le détail « eft tu^. 

précautions prifes pour inftruire Amtiot, 
auaflihs, les encourager, les placer ^^jj'j ^*^' 
rouvrir les démarches qui pouvoient 343. 
mer des foupçons. Le roi fit aver- 
le duc que voulant avoir la journée 
:e , il tiendroit le confeil de grand 
tin le 22 Décembre. De peur qu'il 
lanquît , on le prévint qu'il y feroit 
idé deux affaires qui Tintéreflè- 
:nt , non diredtement , niais pour 

anais qu'il vouloir fervir, afin d'en 
;ner d'autres par l'oftentation de (a 
dànce. Il avoit , dit-on , pafle la 
c-avec la marquife de Noirmoûtier , 
refois la dame de Sauve , fi fameufe 

fes galanteries. Elle étoit même 
ue exprès à Blois dans le deflèin 
l'engager à fe fauver. Guife lui re- 
ntra qu'abandonner les Etats au 
it où en étoient les chofes , ce feroit 
Durager fes amis , & repouflèr la 
une qui lui tendoit la main. Trop 
Ire pour céder à la voix de l'ambi- 
9 kxnarquxfe le preflè> le conjure. 
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\ Infenfible à fts larrties, il s arrach 
il I H M 1 1 1. fes bras & vole à ce fatal cônfeil. 
M 88. EnartiVant^ il fe ttoUve inrefti 
gardes du toi qiii raccompagûetit 
i]uauhautdercicalier,Ie chapeau 
le ptlaiît, en qualité de gtabttd m 
de la mâifofl du roi , dfe les faite p 
de lêuts appotntemens. A la vue de < 
troupe fijptplîante, Fefcotte dudt« 
catfe & ie diflîpe. Qpaftd il eft c 
au confeil , la porte fe fertile, lei 
des teptennent leurs poftes & er 
chent que de nouveaux avis qu or 
voyoit au duc, tie parviennent juf 
lui. 

Soit ftâ^eur , fruit de la réfleJC 
foit fôîbleffe dccâfioftûée pat les ni 
dé la nuit, il devint pâle & feplai 
<1 uhiïial de cctut. C^elques coftfi 
tife le temîtffjût. Dans lertiotnent 
reptetiôit fcs forces, oA laVertitqi 
rôî V^ur lui parler. Jl faftie gi^ad^i 
xtierit ra/Temblée, fôft dé la falle 
►coiîifnè il éfoit etinbartaflî à leV< 
pôrtiète de rantichâmbte dd tctt 
artà/En faifit d'une ruâin la. garde d^ 
ipée , & de 1 autte foi pitoge uni 
poignatd dans la pditriiie. D'âufti 
frappent à Jâ tête & an vemte , da 
^lîtainté qu'il nt fok cuîtaffé. Ù pc 
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itti gti^nd foupît. Par un rcfte de vi- 
gueur, il fe débaf rafle de leurs mains.Hm«.i in* 
xjcs bras tendus , la bouche ouverte , les * 5 * "• 
^eiix éteins , il court jufgu'au bout de la 
chambre, t/h des complices ne (ait que 
le toucher , il tombe & expire. 

Le Cardinal de Guife & TArchevê- on arr^« 
<jue de Lyon qui étoient au confeil f^n^^"^ 
entendant du bruit , veulent aller à fon 
fecours^ il n étôit plus temps. On les 
arrête de la part du roi , ainfi que la 
inère du défunt, fon fils, fes plus pro* 
ches parens, le vieux cardinal de Bour- 
bon , & lesprinicipaux partifans du duc , 
tant dans le château que dans la ville. 
Henri deicend auflitot chez fa mère, 
fetenué au litpar des infirmités qui la 
conduifirent bientôt au tombeau. Lt 
roi de Paris n'ijiptus^ Madame j lui 
dit-i(en emtznty&Jefuis roi déformais^ 
P'ous avc^fait mourir Le duc de Guife ^ 
xeprit-élle en foupirant? Tfieu veuille 
^ue cette mort ne vous rende pas roi de 
ricfu Cejtbien coupe ^ mon fils ^ mats 
il faut coudre. Ave\' vous pris toutes 
y os fnefures f ïl la pria d'être tranquille 
& alk fé montrer au peuple. 

Henri eut une lotogue conférence 
:ayec Mor ofin > légat du pape , homme 
^oux tt prudent, qui^ fe renfisrmant 
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■— — ^ dans fon emploi , fe contenta d'exhor- 
Hbnrx III. ter le roi à foutenir la religion, fans 
^S''^» approuver, ni bljmer la mort du duc 
ce Guife. Cette modération du légat 
fit croire au roi que la mort du cardi- 
nal de Guife fçroit indifférente à la 
cour de Rome. On le regardoit com- 
me prefauauflî dangereux que fon 
frère, turbulent, emporté, capable de 
fouffler dans tous les cœurs le deiîr de 
vengeance dont il étoit animé. Sa 
mort fiit réfolue. 
,^^"^"5^!^- Enfermé dans une chambre haute 

dinal de Gui- o 1 a « r .1 

f«. avec 1 archevêque de Lyon , ils avoient 

paflé en prières le jour de cette fan- 
glante cataftrophe , & la nuit qui la fui- 
vit. Le matin du i } on les fépara. Cha- 
cun crut de fon côté qu'il étoit deftiné 
à la mort. Le cardinal fut bientôt éclair- 
ci ', on lui déclara qu*il n avoit plus qu'un 
înftant à vivre. Il fe mit à genoux, re- 
commanda fon ame à Dieu , & fe cou- 
vrant la tête , il s'écria : Faites votre 
commîffion. Auffitôt des foldats le tuè- 
rent à coups de halebardes. Les corps 
des deux frères furent mis avec leurs 
habits dans la chaux vive pour être con- 
fumés, de peur que les Ligueurs nen 
fiïTent des reliques. 

Beaucoup 4c Précaution inutile > fi le roi avoit fu 

s*àrmct 
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s'armer de vigueur , & écrafer le fenatif- ; 
me par 1 autorité , au lieu de fe conten- h « k m iiî; 
ter de lui enlever quelques villes. Mais i Ç 8 8 . 
comme fi Teffort qu'il venoit de faire prifo"»»*" * 
en abattant la tête du chef , l'eût épui- ***^^"' 
'fi, il retomba bientôt dans fa langueur 
ordinaire. Commandant fans force, il 
fut fervi mollement. La plupart des 
prifonniers faits au moment du mailà- 
cre , s'échappèrent..- Plufieurs furent 
même relâches par dés ordres émanés 
d'une trop grande bonté. U ne lui ref- 
ta enfin que le jeune prince de Join- 
,ville qui prit le nom de duc de Guife , 
& le vieux cardinal de Bourbon, dont 
on craignoit moins la perfonne que le 
nom. Encore le roi fut-il obligé de ra- 
cheter ces deux prifonniers de ceux à 
qui il les avoit d'abord donnés en gar* 
de, & qui tentés par l'argent des Li- 
gueurs , mirent à prix leur fidélité à 
l'égard du fouverain. Leducde Mayen- 
ne fiit manqué d'une heure par ceux 
oui avoienc été envoyés à Lyon pour 
1 arrêter. Il fe (àuva en Bourgogne, fon 
gouvernement,bien embarrafïë d'abord 
du parti qu'il devoit prendre •, mais bien 
raffiiré, fitot qu'il eût fu ce qui fe paflbit 
à Paris. 

On y apprit le vingt-trois au foir la mort CwAtm^ 
Tome IIU \ E 
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duducdeGimeJleftimpQ(fibledexpri« 

HfNK.1 m. mer leffetqu^produifit cette npuvellc, 
^5^'* Larmes, (anglots , gémiflèmcns 9 
tion \ Paris , douleut fombrc & morne *, tout ce qui 
P^lii';^."' caraûérifeun peuple coiifterné,fepei- 
gnoit dans les aétions & flir le viiage 
des Pariûens. On s abordoit d un air 
lugubre, onsembrallbitavecun filen- 
ce&rouche, les yeux gros de pleurs» 
le coeur ferré , comme ii on fè fut dit le 
dernier adieu. Les égiifesécoienf plei- 
nes de femmes qui (elamentoient. Les 
prédicateurs fe turent , ou fe concentè-« 
rent d'abord de déplorer ce malheurt 
fans parler de vengeance. Les plus li^ 
lés Ligueurs, incertains & tremblans» 
reftoient renfermés dans leurs maifons. 
Un homme d autorité paroiilant de la 
part du roi dans ^ce moment d'épou^ 
vante, fécondé de quelques troupes » 
& appuyé des fidèles ferviteurs que ce 
prince confervoit dans le Parlement » 
dans les autres Cours, & auprès de k 
principale Bourgeoise , auroit forcé les 
chefs de lafaftion à s'exiler d*eux-mê- 
mes-, & la populace enfuite, dénuée 
■ de confeils , auroit aifément rentré dans 

1 5 89. le devoir. 
Les faûicux L'indécifion du roi perdit tout : il 
rcpt^niicnc n'cuvoya qu'un négociateur, P^ le 
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vingt -rinq > jour de Noël après vê- 

ores, les hSdcux^ cevenus de IeurHiMs.im. 
crourdiflcment, s'aflcmblèrent à Thô- 'S'?. 
tel de ville. Se trouvant réunis contre 
leur attente 3 îk éclatèrent non plus 
engémiflèmens douloureux fur le mal- 
heur de leur chef, mais en inveéhves 
contre le roi. Les feize, d autant plus 
à craindre qu'ils venoient de voir le 
danger de plus près, parurent à cette 
aflèmblée environnés de Satellites aux* 
quds ils infpiroient toute leur fureur, 
hnpatiens d exercer leur vengeance , ils 
(èmbloient ne chercher que des viâi* 
mes. Harlai , premier préfiderit , 8c 
d'autres magiftrats coururent avec lui à 
cette ailemblée , infpirés par le defir 
de la paix. Les rebelles les rcgardoient 
dW œil féroce , prêts à les déchirer 
au naoindre mot de conciliation. Ils 
furent donc forcés de joindre leurs 
voix aux acclamations de la populace 
<iui nonuna gouverneur de Paris le . 
duc d'Aumale , frère utérin du duc de 
Giife. Auffitôt le nouveau gouverneur 
leva une armée pour donner du fe- 
cours à Orléans que le roi prcflbit, & 
la révolte fut confommée. 

Pendant ce temps ,Henri faifoit tran- j^^^ ^ ^ 
fiillement la clôture des états de Blois «iM 1 

E 2. 
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__ & les obsèques de fa mère. Catherine 

n£K.Rtiu. de Médicis> qui avoic fait tant de bruit 
^,%%9\ en la vie , mourut prefque fans qu'on 
Dt Thou , X fongeât i tout le monde étoit trop, 
/iv. xc/ F-/ occupe de (qs propres affaires. Elfe 
li^^x!^' furvécut à trois de fes fils , & vit le. 
fceptre prêt à échapper de la main 
du quatrième. Catherine eut le fortde; 
tous ceux qui veulent tenir une jufte 
neutralité entre des efprits échauffês 
par des opinions contraires : Elle dé- 
plut aux uns & aux autres. Ils s'accor- 
dèrent à i'accufer d'irréligion : les Ca- 
tholiques , pa^equ'ellene montroitpas 
leii^èle qu'ils auroiçnt fouhaité \ les Cal- 
viniftes , parcequ'elle ne les laiflbit pas 
s!étendre. Les Ligueurs la trouvoient 
trop Éivorable aux préventions de 
Ton Bis pour les Bourbons*, & récipro-, 
quement ceux-ci la croyoient trop li^ 
vcée aux princes Lprrains. 
fon'S-S'^ /^le ^prouva en e&t ces difFcrens 
Cayet, t. L pcnchaîiif ,fclonles/circonflanccs.Moins 
rage t^a. politique qu'intïiggante , elle n'avoit 
point de fyO:èrï\e de conduite fixe'& 
déterminée. De-là fes variations perpé- 
tuelles qu'on attribue à méchanceté. 
Elle eut un défajut plus dangereux en- 
core dans Içs perfonnes* qui gouvcr- 
/ ' ' .^nt 9 défaiAt des âmes foibles , celui de 
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tromper & de manquer de parole. On •■ 



dit qu*en mourant, éclairée (ans doute h i h m ni. 

i)ar une tardive expérience , elle con- 1 5 ^P» 
billa à fon fils de s attacher les princes 
du feng , & fiir-tour le roi de Navarre , 
comme le plusiiltéreïïé ïlui êtrefidcle. 
Henri parut très-fenfîble à la mort de 
fa mère, & lui fit faire des funérailles 
biçn fiiftueufes pour les circonfbnces 
où il fe trouvoit. ' 

Les Etats finirent le feize Janvier ^^^"'^ 
par des^ harangues pleines de tout ce ^" 
que réloquence peut fournir de plus 
pompeux. Jamais, dit M. de Thou, oh 
n entendit difcôùrsplusémdiésv jamais 
on n'avança dé plus grandes maximes, 
jamais on nerailonna plusfolidement, 
jamais on ne fe fervit de fhle plus flat- 
teur -, jamais enfin , Henri , au milieu de 
la paix la plus profonde , n aflifla à au- 
cune aftion avec plus de tranquillité. 
Il avoit eu foin d y faire confirmer de 
nouveau Tédit d'Union, comme loi de 
TEtat ,'& de le faire jurer encore une 
fois par tous les députés. Il les exhorta , 
chacun en particulier , à reporter dans 
leurs pays desfentimens de paix, & à 
\t% inipirer aux autres. TouS le promi- 
rent , & ils fe féparèrent trop côntens » 
même les royaliftes/ d'êure quittes d'u* 

E 3 
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hea({èmblée tumulcueufe, de laauelle 

ViKKi m. les derniers évènemcns avoient batini 
' 5'9» toute confiance. 

. Pour les Ligueurs» il leur tardoit de 
k rendre à Paris , où Mendofe , ambaf^ 
'fadeur d'£(pagoe , les avoir devancés. 
,Ce miniftre > voyant le roîiê perdre de 
. lui-même > & fè Tentant déformais inu- 
tile auprès d'un homme ou'on pouvoit 
abandonner à (a foibIefle> plusdan^ 
gereufe pour lui que tous les pièges 
^'on lui tendroit > quitta la cour ians 
prendre conj;é, & vola à Paris, d'oà 
dévoient déformais partir Ifcsfeux dcÇ- 
tinés à embra/er le royaume. Il y fui 
bientôt fiiivi du duc de Mayenne 9 & 
' tous deux > en ar rivant , trouvèrent cet- 
te ville dévouée à leiur parti y au-deC^ 
même de leurs e(pérances. 
unat des Si on veut favoir à quoi peut fê pot- 

îeSiJcSl^ ter une populace effrénée, il faut lire 
Journal d€ ^^ ^^^ auteurs contemporains \ç^ ex- 

Htnn Jll, . ces des Dgueurs. On y trouvera un 

»• ^ mélange de fureur & de ridicule cnii 
/ourrMZ^einfpire l'indignation & la pitié. La 
' mort du cardinal de Guife ouvrit un 
vafte champ aux déclamations des pré- 
dicateurs. Le meurtre du duc mat- 
quoit bien , à leur avis , peu de pen- 
ch^m dws le roi pour la fainte union) 



», 



Li^ré Jîxièmâé 5 j 
mais l'aflàflinat d un évéque éroit un ! 
attentat manifefte contre la religion. h m^i m 
Il n'jr avoit plus à héfiter > Henri de ^5^9» 
Valois ^ nom qu'ils donnèrent au roi 
par la fuite, étoit Hérétique. LesGi-^ 
tboliques dévoient s'unir pour tirer 
vengeance de fon crime , & y employer 
s'il étoit uéce&ire^ jufûu au dernier de^ 
nier de leur bourfe^ & jufquà la der^ 
Mitre goutte de leurjang. Jure\'le tous^ 
s'écria le fougueux Linceftre, dans fa 
diaire de S. fiarthelemy \jure:[ k tous 
MVtc moi j & levc[ la main en Jîgne de 
votre ferment. Comme il vit que le pre- 
mier préfîdent de Harlay, afiis dans 
l'œuvre , les yeux baifles & la conte- 
nance tranquille , paroiflbit ne prendre 
aucune part à cette faillie, il eut lau- 
dâce d apoftropber le raagiftrat en ces 
termes : Leve^ la main aujfi , M. le 
premier prefidenf ! leye^-la bien haut y 
0£n que tout le monde le voie. O faint 
& glorieux martyr ^ s'écria dans fon en- 
thottfiafihe un religieux prêchant de- 
vant la inère du duc de Guife, ô faint 
& glorieux martyr! béni ejl le ventre 
qui ia porté ^ & les mammelles qui 
t^jont allaité 1 

IJ n'y avoit point d eglife , ou Ton 
0C fît pour eux des fervices funéraire, 

E 4 
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w— ■ point de corps de communautés > d'afTo* 
HrHM III. ciations, de confrairies, qui ne cher- 
1 589. chat à fe fignalcr par la pompe de ces 
devoirs lugubres , & par quelque trait 
de fingularité en l'honneur des deux 
frères défunts. On faifoit leur oraifon 
fiincbre, on expofoit à la porte des 
églifesle tableau de leur prétendu mar- 
tyre. Sur les mêmes autels où Ton célé- 
broit le faint facrifice pour les Guifès^ 
quelques-uns eurent Timpieté de met- 
tre des images du roi en cire. Pendant 
la méfie il les piquoient en différentes 
pacties du corps , & enfin au cœur > 
dans Tintention de faire mourir ce prin- 
ce en langueur par ces eipèces de con^ 
)urations magiques. . 

Des procédions d'enfens parcouroient 
les rucsv on en fitunij générale, com- 
pofée de plus de centtnille) qui partie 
rent du cimetière desjnnocens, & (e 
rendirent à Ste. Geneviève , portant 
chacun un cierge de cire jaune. En en- 
trant dans TEglife ils Téteignlrent & 
le foulèrent aux pieds en criant de tou- 
te leur force : Ditu éteigne la race des 
Valois. Aux enfans fe joignirent bien- 
tôt des perfonnes plus âgées, tant fils 
que filles i dit le bon Parifien, auteur 
du journal de Paris, hommes quefem^ 
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mtSj qui font tout nuds en chcmifcy ■— » 
telement quon ne vit jamais fi belle Hekm m. 
chofe j Dieu merci. 1 5 ^9 • 

Il fe commectoit à ces procédions 
des dcfordrés qui obligèrent les curés 
de les défendre , fur-tout celles qui fe 
faifoient la nuit. Le duc d'Aumale > 
gouverneur de Paris, & d autres jeu- 
nes gens, à l'exemple du chef, don- 
noient le bras à des femmes & des fil» 
les , fort indécdMnent vêtues , avec lef 
quelles ils s'amufoient à rire & folâtrer. 
D*Aumale jetoit dans les Egl'ifes i à 
travers unefàrbacane , des dragées muf 
quées aux demoif elles qu'il connoijfoity 
& leur donnoit des collations dans fc 
^ours de la marche. 

Les confeiflèurs travailloient avec ar- !>«««« àt 
deur dans le tribunal, à éteindre dans ionïc k"roi. 
le cœur de leurs pénitens toute fidélité 
à leur fbuverain •, & comme ils trou* 
voient fouvent des gens opiniâtres qui 
vouloient , pour rompre les liens (acres 
de Tobéiflàncedueau roi, une autorité 
liutre que celle de leurs direâreurs, ils 
imaginèrent de faire parler la Sotbonnc 
4?n leur feveur. 

Ce corps refpeârable, qui a été fifou- 
vent le rempart de la foi , n'eft pas plus 
à l'abri que les autres compagnies, des 
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■M cabales que les incriguans forment pour 
HtHUi lu. dominer. Dans ces occaHons les fagesi 
' 5 *5>* pieu faits pour le trouble fi contraire au 
calme néceflàire aux gens de lettres» 
voyant leurs efforts inutiles, fe retirent \ 
& il n'eft pas furprenant qu'il émane 
alors d'un tribunal fi éclaire , des déci^ 
fions qui feroient la honte d'une afiem* 
blée moins fàvante. Tel fut le fameux 
décret de la Sorbontie , rendu fiir une 
requête préfentée au nom de tous les 
Catholiques* 

La Faculté} répondant à chaque ar^ 
tîcle de la requête , décide, i ° , que les 
François font déliés du ferment de fidé-* 
lire prêté à Henri, i®. Qii'on peut en 
conicience prendre les armes, former 
une Ligue , lever de l'argent & recou* 
rir à tous les moyehs nécefiàires pour 
la confervation de ia religion carnoli-» 
que contre les mauvais defietns dudit 
roi^ déclarant tous les moyens de dé- 
fenfe légitimes, depuis que Henri, au 
préjudice de la religion catholique & 
de redit d'union, a violé les loix de la 
liberté naturelle, par les meurtres qu'il 
a commis à Blois. La Faculté ajoute que 
le préfent décret fera envoyé à Rome » 
pour être confirmé par le Pape, & fup- 
plie fa Sainteté de fecourir i'EgUfe oe 
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France qui cft dans le plus grand péril. 1 
Ce décret ne fut pas plutôt rendu pu- h m m m. 
blic, que le peuple en fureur abattit les i S ^5?* 
armes du roi, foula aux pieds Tes ccui^ 
fonS) défigura Tes portraits, mutila Tes 
ftatues, & fe permit contre lui les in}u-« 
res les plus groflières. 

Cétoit peu qu'une pareille décifîon, ^"^^^^^ 
fi l'exécution né fuivoit. Les fafticux y "^')i>"]^i/ 
travaillèrent. Ils tentèrent d'engager le det ééutêra^ 
Parlement à la guerre contre le r^i; J^^^"^*'^' 
mais loin de prêter Toreille à leurs infî- 
huations féditieufes, ce corps ne s'oc- 
cupoit que des moyens de procurer la 
paix. Voyant qu'ils ne pouvoient legar 
gner, les Seize réfblurentdeTaflèrvir. 
Le lundi matin feize Janvier ,penddnt 
que le Parlement nommoît des députés 
pour envoyer au rot, le Palais fe trouva 
in vefti de gens armés. Buflî le Clerc , de 
procureur devenu gouverneur de la 
Baftille pour la Ligue , entre dans la 

Êrand'chambre anné d'une aiiraflè & 
) piftolet à la main. Il tire de (à poche 
une lifte *, & ordonne à ceux qu'il va 
nonuner, de lefuivre à l'hôtel de ville, 
où le peuple les mandoit. A la tête étoit 
le premier préfîdent , Achille de Hac- 
lay , & le prefident de Thou. // ejl inu^ 
ÛU , interrompit celui» ci , i*çn lin da^ 
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I vanta ge , Un y a perfonne qui ne foit 

H F N R I m. prêt a fuivre jbn chejl Tons fe leventî 
1589. en même temps , & uiivent laudacieux 
Buffi. Il les mène coiroie en triomphe 
à travers une foule de populace qui 
poufloit des huées infolcntes. Arrivés 
. à Thôcel de ville , ils vouloient s'y arrê- 
ter -, maison les fit paflèr outre, jufqu'à 
la Baftille , & on les y renferma. Dès le 
foir on relâcha ceux qui n'étoient point 
... fur la lifte de Buflî-, d'autres furent ac- 
cordés au cautionnement de leur$ amis; 
Les rebelles mirent auflî enprifonplu- 
fieurs perfonnes de naiffance , fufpeâ:es 
par leur attachement au roi , entré lef- 
quelles de Thou cite avec éloge Charles 
de Choifeul de Praflin. 
cr'aiiond'un Telle étoit la fituation des afFaites à' 
lÏc &^d»un P^ris, lot/que le duc de Mayenne y ar:: 
lieutenant de riva. La duchefle de Mohtpenfier , (or- 
Ucouronnc. jj^ j^ gj^jg quelques jours avant le maf- 
fâcre de fes deux frères , étoit allée en 
pofte trouver celui-ci en Bourgogne ^ 
pour l'exhorter à ne faire ni paix ni 
trêve avec le roi. Auflî fe montra-til 
inflexible aux offres avantageufbs de ce 
prince. La première opération qu'il fit 
dans la capitale , fut de créer un confeil 
général de l'union s & le premier aâ:e 
de ce confeil , fut réciproquement de 



créer le duc Iieutenant-?,cnéral de TEtat i 
& Couronne de prance, en attendant h in r i m. 
la tenue des Etats généraux > qu'on indi- ^ 5 '^5^' 
<jua pour le mois de Juillet. 

jLe lieutenant confirma l'autorité des leiieuteiunt 
Seize , qui étoient comme le confeil confirme Tau. 

• -. 1. j T> . c- /* '1 • '- tonte dts Sci- 

particulier de Pans. Sitôt qu ils avoient zc. 
eu le décret de la Sorbonne , ils s'étoient 
etnpreirés d'envoyer à Rome conjurer 
le Pape de ne point accorder au roi Tab- 
iblution des ceniiires qu'on fuppofbit 
iju il avoir encourues par la mort du 
.cardinal de Guife. Aux Agens de la. po- 
pulace ligueufe > le duc de Mayenne . 
.en joignit de plus qualifiés, plus capa- 
bles de Élire face à ceux que Heniïen- 
voyoit de fon coté au fouverain Pontife. Projet ami- 
; Cétoit toujours Sixte V , Pape infier ^"^ ^" ^'P'' 
xible fur les immunités éccléfiaftiques, ^*Ojjat. 
Se fur ce qu'il croyoit les droits de fon 
£ége. Il apprit ians émotion apparente 
la mort du duC) mais celle du cardinal le 
mit dans une fureur qui éclata. Quel- 
ques auteurs donnent à la colère de 
^ixte, une autre caufe que l'attachement 
âux maximes de & Cour. Ils difentque 
le Pape étoit convenu avec le duc de 
Guife de donner .une de fes nièces en 
mariage au .prince de Joinville -, que 
ibus prétexte de fon penchant pour les 
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Tssssast Hérétiquesje Papeauroit déclaré Heaiï 
HïN«.i m. déchu de ia royauté, qu'on lauroiccon* 
^ 5 ^^• fine dans un monaftcre , que le duc de 
Guife fe feroit fait déclarer par les Etats, 
lieutenant général du royaume, &au- 
roit enfuite fait prendre la couronne au 
grince de Joinville /on fils. Ceft à peu 
5rès la marche de Charles Martel , qui , 
)ar fâ Qualité de maire du palais, fraya) 
'\ ^epin le Bref fon fils, le chemin au trô- 
ne que le père n ofa occuper lui-même, 
iiparoîtfort QH^ ^^ projet ait été formé dans le 
cncoicrccon- tcmpSj'ou inventé d'après là polfibi* 
«cH«uiiii. lité, ileft certain que le Pape n'en a ja- 
ixoM rien laiffé échapper. Pour jufti- 
fier Tâigreur qu'il montroit contre le 
roi , il prétextoit toujours l'obligation 
que (a place & fa confcience lui impo- 
(oient ae punir un péché auflî grief, & 
un xrrime atfffi fcandaleux que la mort 
dun cardinal-, & cependant ce n'étoît 
pas encore là fon vrai motif. S'il avoit 
été guidé par ces principes , il auroit 
écouté la luftification du roi , & s'il n a* 
voit pas été content de fes raifons, du 
moins il ne fe feroit pasrefufé aux inf- 
tances du monarque, lorfqu'il vit fes 
ambadàdeurs profternés à (es pieds , lui 
demander pardon & abfolutlon. 
*4pJ22r^ Mais, i^, Sixte vouloit être en colè^ 
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rc , afin de iè Eaire appaifer plus avanta- 

ceufement, i®. Il ne vouloit ni hâter H m m m. 
râb/blucioa> ni la refu(er touc-à-fàit % '5^9* 
afindepouvoir fe déterminer félon les 
tirconftances : favorable au foi s'il pre* 
noit le de(Ivis , ou à la Ligue fi elle . 
iriomphoit. Auflî le roi de .Î^I^varre j 

Ïii avoir pénétré cette politiaue, di- 
it-il à Henri après leiir reunion : 
Contre Us foudres de Romtj il n*y a 
i autres remèdes ifue de vaincre ; vous 
fercf^ incontinent abfous^ nen doute'^ 
pas : mais fi vous êtes vaincu & battu , 
vous demeurere:^ excommunie j voire 
réagaravé plus que jamais, 

Uaâion : c'écoitle &ul moy^enqui Tout le 
convînt à Henri \ non feulement par J^^}™* * 
rapport à, la cour de Rome, mais à "^^^^ 
Tegard de ks fujets révoltés. Au lieu 
d agir , le roi fe contentoit d'écrire , 
ou d'envoyer des agens dans les villes 
chancelantes, pour tacHer de les rete^ 
nir dans le devoir. }1 répondoit aux 
libelles des Ligueurs ^ par des Apolo* 
gies. E/pçce de combat toujours défk« 
vantageux au ScHiverain, quand il n'eft 
pas fecondé p^r les armps. Pendant ce 
temps les principales villes du royaume 
fe rc v.oltoient , les villes du fécond ordre 
fiiivoijent^ l'exçrpple des capip4çs , iç$ 
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■ ■ '" ■ bourgs même & les villages prenbient 

H B N M III. parti -, & rétendard de la rébellion s'é- 
^5^9* kvoit par tout le royaume. 
Henri III fc H ne reftoit prefque point de pla-^ 

, trouve fans j ^ . * *. . r cr ^' 

puiHànce en- ^^^ , Doint de ptovmces, qui ne ruflent 
«e les deux ou fuDjuguées par la Ligue, ou entre 
^^^^^' les mains des Calviniftes. Dailleun 

Torage eroffiffoit du côté de Paris. A 
la véritéïe duc d'Aumalc voulant (ecou- 
rir Orléans , que le roi prelloit , s'étoit 
laiflé battre \ mais malgré ce premier 
fuccès > Henri perdit cette ville , & le 
duc de Mayenne étoit prêt à (e pré* 
fenter avec une armée plus redoutable. 
Le refte du Parlement prélîdé par le 
préfident Briflbn , pendant la prifon de 
les principaux membres , venoit d'en^ 
regiftrer & de mimir du fceau de Fâu- 
torité publique , le titre de lieutenant- 
général du royaume donné à Mayenne, 
par le confeil général de Tunion. A la 
vérité Harlai de Sanci amenoit au fc- 
éoucs du roi une armée de Suiflcs , que 
ce fidèle ferviteur leva fur fon crédit î 
mais ces troupes ne dévoient point ar- 
river fi-tôt , & il étoit poffible qu'en 
les attendant , Henri fût enlevé à Tours, 
où il s'étoit retiré, prefque fans troupes, 
avec les fiicitifs du Parlement de Paris, 
de la chambre des Comptes, de la cour 

de« 
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3es Aîdfe & des autres cours Souverai- 
nes , que le roi déclara être les (èules h*n«.x u; 
légiritïies, caflànt & aunullant tout ce ^5^9^ 
^ui fecoit fait déformais par les mem- 
bres reftés à Paris. Cette pofition criti- 
que dohna lieu à la négociation > qui 
sènraitiaayec le roi de Navarre, 
'. Ce prihcè pendant les états de Bloi j, . û roî d 
tenoitfqi-riiêtte une affemblée deséglî- ^nuc dc^^ 
fcs à lâ'Rochelle.'Ony conclut de con- crc. 
tinuer la guerre. Bourbon néanmoins 
"écrivit aux états,leur propofant des expé- 
xiieris qui pourroient conduire à la paix ; 
mais (a lettre ne fil t pas feulement regar- 
dée. Il (émit donc en campagne & con- 
tirtua (es exjpéditions militaires dans le 
PôîCbù &la Xaîntonge , toujours barré 
par le duc de Nevers , que le roi avoir 
envoyé Mntre lui -, mais remportant 
toujours quelques iavantages qui lui 
feifoifent gagner du térrein. 
* 'tfae màladiedangereufe interrompit 
féèexploîts.'ltfut réduit à la dernière ex- 
f féttiité; pf et à'deicendre daiis le tom- 
yéâLj;(^eprince magnanime n'avoir de re- 
gret 4^e celui 'de lie pouvoir tirer de 
ft^lït èfïîdn les Frâriçois,qui gémiffoient 

M S fà^f y Vaiinie de.là'Ligue» Dieu Je ^en- 
âpîîeîc^* 1* ai 1a rf ^ce. Ce f yf peu de , i " \ 
^ll*^^ânt fa Àâadiè", qtf il apprit I» ^ 
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] tnori: du duc de Guîle. Il ne s en réjouit; 



HiNKiis. ni ne s en affligea •, trop grand pour 

15 8^r| triompher du malheur d un ennemi eft^ 

.. niable à bien des égards -, trop fincère» 

pour ne pas s'avouer heureux d'être dé- 

oarraflè d un adrerfàire fi redoutable» 

Il ivantt ^ Il ^c alors queftion de fe tracer uo 

«CCS le toi. plan d opérations 9 convenable aux cir« 

^mmim conftances. Le duc de Nevers avoir été 

>/j. ^'^^■'tappelé au fècours du roi, & Bourbon 

tie le voyant plus d*armée fiir les bras» 

avoir deflèin de faire lefiégedeXainy 

tes , & de Brouage : Cela cjthon j lui dit 

le fidèle Mornay ^Ji nous avons à vieil* 

' iir dans ces marais ; mais fi vous dcve^ 

un jour être roi de France , ilfautpor* 

ter vos deffeîns ailleurs. Le plus court 

de c^s deuxfiéges vous retiendra deux 

tnois j & pendant ce temps 9 la France 

ejl perdue ; mais meue:['VOus en oi/B- 

pagne j avec toutes vos troupes & ca^ 

nons i faites des entrepriJeSftourp,€\ yeif 

la Loin , atti^que^'d^s pfAÇè^ comme 

'Saumur& autres; le roiprejfedcs (hu^ 

edtitsine pourra Je 4^(efvàncr à ^rj^uf 

'tfpec Mcfy'eaneylesrr^nièricofe^ 

'-dujkng defes frères j & ilfermforcédi 

^Ji jeter entre vofs iras. C^il^ian'rn. . 

Updfvelei ' ^is ^ falloir ùoe extrémité aiifit 

d^fùn i il pce&me q^ cdte «ji Hearllroir nS* 
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Suit» pour le déterminer même à une , 
trêve avec les Hérétiques» lui qui venoit hT^^TTuE 
de promettre par Tédit d union » de ne 1589. 
jamais entrer en accommodement avec i^tmign^ par 
eux. Dans le deflèin de hâter cette ^^^»- 
union 9 le roi de Navarre publia le qua- P* ^•^ » 
trc Mars un écrit touchant » dans lequel ""'jy^yna' 
Û rendoit compte de fès diipofitions. liv. x. 
Après les proteflations de la plus (in- Mém, de 
çère tendieflfe pour le roi , & d atta- J^ J^'£^' 
çhement à la France > il déploroit en 
termes énergiques fbn malheur d'être 
obligé de porter les armes contre fà 
patrie. Plût à Dieu » difoit-il ^ que je 
ifeujfe jamais été capitaine ^ puîfque 
mon apprentiffàge devait fe faire aux 
dépens de la fronce J Je fuis prêt de 
demander au roi mon Jeigneur y la 
paix ji le repos de fon royaume y& le 
men^.^.. On ma fouvent fomirué de 
dianger de religion; mais comment ? la^ 
dague à la gorge.. .^ .^ Si vous dejire^ 
Jimplementmonfalut ,/tf vous remercie : 
jST vous ne dejire^ ma converfion , qiœ 
par la crainte que vous ave\ qu* un jour 
je ne vous contraigne , vous ave:[ tort. Il 
ibmme enRiite les Otholiques dépar- 
ier , de porter témoignage contre lui , fi 
jamais il les a maltraites , & protefte 
4^av0ir les mêmes égards dans la fuite» 
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-"« Les promeflfs du roi Je Navarre ir 

Uburi m. dont la lîncérité n'était point fulpeâre, 
'5*9* faifoient incliner en cour tous les efprits 

^Unégocifi.^ la réunion , excepté celui de Henri 
III, qui ne pouvoit fe perfuader , Qu'à 
' force d'argent , de dignités , d'offres 

de toute efpèce, il ne viendroit, point ' 
à bout de défatmer le duc de Mayenne. 
Il j employa le légat lui même Moro- 
fini , prélat plein de candeur & de bon- 
nes intentions , qui échciia. Henri lai(^ 
(bit le duc maître des conditions. Il 
fc lioit 5 s*enchaînoit , fe (bumettoit à 
toutj pdurvu aq'on mît bas les armes. 
Ses propofitioris furent rejetées dure- 
ment. Les bons François frémiflToîent de 
dépir à la vue de cette foibleffèdu roi. 
Enfin, on le détermina à ne plus s'hu- 
milier devant des ennemis iniolens, & 
à appeller le roi de Navarre. Le duc 
d*Epernon qui s'étoit lié à Bourbon 
pendant (àdifgrâce, revenu en cour^ 
avec toutes les marques de rancïentie 
faveur ,.fccintribua beaucoup à dette réu-- 
nîon. Maisla perfohne qui y travailla 
le plus efficacement , fut Diane légi- 
timée de France , duchefle d'Angouîê- 
me , foéur naturelle de Hçnri lïl. 
On la coiv • Cet^e princeffe avoit toujours mat-i- 

^^^ * ^ié une affeftiônparticuhère pour Icibk 
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jte Navarre -, fouvent même , elle avertit i 
ce prince des pièges qu'on lui tèndoit. Hihri m. 
Dans cette odcafion , elle fe fervit ï*5*9* 
utilement du ctédit que lui donnoient ç^^^^^ 
iès fervices auprès de Bourbon , & de 
fon afcendant fur (on frère , pour établir 
la confiance & diflîper les ombrages réci- 
proques. Les conditions furent l'ouvra- 
ge des mîuiftres , de part &d'âutre^ 
' Elles fe réduifirent à trois \ qu'il y 
auroit trêve entre les deux rois pour 
un an , à commencer le trois Avrils 
qu'ils feroient de concert la guerre au 
duc de Mayenne*,. que le roi de Ng- 
Varre auroitpour fa fureté la ville de 
Saumur , paflage important fur la Loire. 
Ce dernier article fouffroit des difficul* 
tés. Le roi dé France ne voulut pias 
donner une place fi. confidérable. Il 
propofoit les ponts de Ce , près d*An- 
gers *, mais le défbrdre qui r^noit alors 
aida à finir ce débat. 

Les gouverneurs une fois en poflèf- 
fion de leurs places , les regardoient \ 
comme un bien qui leùr\apparfenoit5 
ffe loirte que quand le roi voutpit les - 
en tirer, il falloir acheter leur démif- 
fion. On ^agit fur la , côtmoiflànce de . 
cet ufage : les niiniftres de. Bourbon » 
donnèrent avis au gôuveniéûr;despo£iâ 
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I ' de Ce 9 que le roi avoic beioin de Coa 

"*" Y "''château , & ne pouvoir s en paflèr. En 
'^ ^* conféouence le gouverneur porta ùt 
démiuion à un prix exorbitant. En mk 
me-temps on ht palier de l'argent à 
celui de Saumur , a condition qu'il tt« 
cheroit la main » quand le roi traiteroit 
avec lui. Et Henri trouvant meilleur 
marché de celui-ci conclut pour Saumur, 
Tout arrêté & fîgné » le toi demanda 
encore quinze jours > avant de rendre 
fon accord pubhc , dans lefpérance 
d obtenir pendant ce délai » quelques 
conditions fupportables du duc de 
Mavenne » auprès duquel le légat tra* 
vaiUoit avec ardeur. Ce malheureux 
prince ne fut détrompé que quand il fé 
vît prêt à être invefti dans Tours par les 
troupes de la Ligue. Il n y eut plus alors 
à dmérer *, il fallut appeler le roi de 
Navarre. L'entrevue Ce fit au château 
du Pleflîs-les-T«urs le dernier AvriL ' 

imrevneaes Si Boutbon eût écouj;/^ 'quelqucs-uns 
4cux rois, jç fç5 pi^s fidèles ^î^, & fes oropreg 

^^''*''^' répugnances ,iV«i^uroit pas naiardé 

Mkn ieu ^ ^^^ entre .Ûj? mains du roi , dont il 

Ljp/^ûme avoktaiïC^lÉèrujets de fe défier: & pai 

IJI. çetjpejtimide prudence peut-être fe fe- 

-^^f»»«»'«f.^fQJf-iï fermé le chemin au trône *, mais 

t^îT^'^ s'abandonna à fà fortuné , & n'eut 



ïsîvre fixihme^ yu 
«s lieu de s'en repentir. Le maréchal 
TÀumont» vieux guerrier, plein de pro- ^ j * ^x ni. 
»iré & de franchiiêf écoit médiateur '5^9* 
lefeotrevue» & comme caution de la 
K>mie-foi du roL II eut bien de la peine 
» furmonter les craintes des Teigneurs 
ittachés à Bourbon , qui ne croyoienc 
amais avoir prisaiTez ck précautions *, & 
léja Henri III commençoit à £e piquer 
le tant de défiances » lorfque le roi de 
^Tavarre arriva dans le parc du château » 
3]!i Henri iè promenoir en l'attendant. 
De toute Ja troupe j nul navoit de 
noBteau & de panache que ïuu Tous 
tyoieat fécharpe blanche > 6 lui vêtu 
mfoldatj le pourpmfltuféfur les épau- 
les & aux côtés j d£fonerla cuirajfe ^ 
^eJuttU de chauffe de velours j feuille 
vohe , le manteau jtécarlate j le cha- 
Jean gris j avec un grand panache blanc^ 
û il y avoit une trls^elle médaille. 
[^ës deux rois furent long-temps «n pré- 
eqce» fans pouvoir stapprocher à-caufe 
le Ja foulé. Enfin » Bourbon fe jeta aux 
Hfiâs de Valois » prononçant quelques 
nooles de foumiflion & de reipeâ:» 
lofir le défordre étoit plus expreffif 
joe n'auroit été réloquence d'un dii^ 
x)iirs fuivi. Henri III le releva , 1 eni« 
Maflà> Tappeh fon fi:cre^ ds convenu 
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«-—5— 5» renr enfuite familièrement à la vue di 
Henm.1 iir. tout le monde» & la uuitapprochami 
xj^j. Bourbon fe retira' dans fon qaattierv 
lïiais le lendemain matînr ri fut dans k 
chambre du roi avant fon lever : con- 
fiance ^ui flatta infiniment Henri , &■ 
qiM diflipa fes ombrages pour toujours; 
Tfanlportc dejoie, le roi de Navarre 
écrivit /ur le champ à fon fi Jèle Mornayî 
La glace a été rompue j non /ans nom- 
ire aavertrjfemens^ que fi j^ y allois -^ fê- 
tais mort \ fai paffé F eau en me recom^ 
mandant à /J/Vû.Mbriiay lui répondit: 
Sire , vous ave^^fait ce aue vous devient 
& ce que nul né vous devoit confelller. 
Union entre De ce moment Câlviniftes & Rojralif- 
& î^^cafr f'^S' furent' unis comme frères. On les" 
ittûtt! * " ' voyôit s'embraflèr , dérefter le pafle , fe 
jurer amitié pour la (ûite , s'exhorter' 
rtutuellemént à employer tout ice qu'ib 
avôiént de forces & de réflburces contre? 
leurs ennemis. A leilr cordialité On recoh* 
ri6ifloitdcsFrapcois,di(po(esàtraVaîfler 
de cdricertpoùr éteindre rincendie,qoî' 
rt)hf<jmoit fa patrie leur coilimuné mèffe; 
Wîca^oH ; Ces fentimens patriotiques commeti- 
moir^'''"" ÇûTem à fé réveiller juiquéS' dansies 
Pafquier, coûttifaiis. On remarqUé que lê5pfe-^ 
liv. XI ji , miers'qili anïenèrcnt du fec^ours àu'roi ,i 
imu, il. fifirênttroisfaVôrUdîfoicràrSoiiS^^ 

d'O 
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8c Epernon. Ce dernier avoir eu 
b démêlés avec le maréchal d'Au- h im ^i m. 
Df & Henri craignoicque fbn recour ^ 5 "?• 
es renouvelât. Le maréchal s a- 
nranc de cette délicatedè du roi , 
trouver, & fut le premier à lui 
siller de recevoir le duc : J'oublie » 
Vytout rcjfefu'uncnt y jufquà ce que 
î majefié ait triomphé defes enne- 
; après cela y fi le duc le trouve 
nous vuiderons notre querelle. Eper^ 
inftruit de cette démarche par le 
li-même , fe préfenta chez le ma- 
il » fit excuTe du paffé » demanda 
initié 9 & lui offrit la fienne. AUei;^ ^ 
lit le vieux guerrier avec (a fran- 
; ordinaire : Je ne veux de vous 
tresfatisfaclionsy que celle queyous 
lonneiç^ aujourd'hui j de vous voir fi 
lis aux ordres de votre maître. Vous 
Çtét vosfervices j je les accepte. Je 
offre aujji les miens; allons ^ con*» 
r - 1 - il en Tembraflànt , courage j 
uatons de tout notre cœur y pour la 
e du meilleur de tous les maîtres j 
le falut de la patrie j dont des 
lans ontjuré la ruine ! Quand nous 
fis rendu la paix, à la France ^ nous 
itérons à qui fe fiirpajfera en gêné* 

''omcin. ' G ''^' 
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De pareik généraux» des loldats ani« 

H3ï<«.i ui. mes des femimenis de Jeurs ohefs^^de- 

^ 1 *>• vKnent Être invincibles. ^ Henri i'é prou* 

Le roi atuqué va lorfoue Mayenne , k la cêie aime 

^"' ^^"''- araiée fonnidaUe , vint leiniit Mafclc 

braver dans fbn af3e > & arttquer les 

fauxboûr£s de Tours. Le roi indigné 

fe ib9t&L de fon âiS>içî£feRient. H 

donna fes ordres & chargea kiHin&ne« 

A ies adtions » à ià parc4e r du reconnut 

le vakiqoeur de Jamac &: de MoHCcon- 

tour. Le coi de Navarre ne fe trouva 

pas à cette eibnconche, parcequ'ii 

étoic allé bâter fon armée qu'il avoit 

laifléedorrâère kn quand d vint ifidoer , 

le roi. Mayenne, ucham qvie les Cal" 

vmiftes approcboictit :, fe retioa £uii 

être pounuivi,x:oRC6nt de cetste brav> 

de de laquelle il ne retira d'autre gloire 

2ie d'avoir pillé un âuxbourg , oà iès 
Idats Catholiques <XE>iiunîrent contre 
les Catholiques leurs itères touce forte 
d'e^iLCcs. Il publia cependant ^des rela^ 
tions magnifiques de cette expédition» 

Eour donner courage à fon parti , dont 
i fortune commençoit à chanceler. 
Rage des Ce n'eft ps que les efprits (e dé* 
'eiS*" *^^"' trompaflfent , & que la fureur desfédi- 
"'p/l^oM tieux fe ralentît. Ati contraire, il n'y 
tih.xcri.' avoir point d'injures qu'ils ne vomijh 
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fent contre le roi , point de calomnies 
qu'ils n'inventaflènt. Ils publièrent que h 1 m * 1 ui. 
Henri adoroit des Faunes, dont les fi- '585^- 
gures fe trouvoient fculptées fur des DavUa, * 
.chandeliers pris dam fa chapelle. Dans ''"« •^• 
tous les écrits fortis de leur plume , on ^^"^ à* /* 
lappeloit tyran-, fon nom y étoit ana- /jf*'* '*""* 
^amatifé d'une manière la plus inful- p^ y,^.j 
tante. (*) Ondifoit à lamefle pourles ^innci ni 
tFoupes envoyées contre lui, des prie- * '^* 
res qui pouvoient paidet pour de vraies 
imprécations contre fà perfonnc. (*) 

Mais ces excès n'étoient plus que les ses liéureiuc 
•expreffions d'une rage impuiflànte. Les ^"*^^ 
afeiresilu roi prenoient un tour avan- ]j^^f\^ 
tageux : il s'étoit trouvé quelque temps ts^ 
•embarraflé & diipofé à fuir loin de Caytt» u I. 
Paris. Si on l'eût abandonné à k% réfo- ^•*^^- 
lutions, il vouloit fe retirer dans le Li- 
JBofin. Sircj lui dit Mornay, j^ a-t-U 



{*) Henri de Valois: Vilain Hérodes. 

( * ) Colleâc. Deus ultor impietaêis ùfponfiefilii 
tuifpts unica,fac Chriftiana Religionis hoftibus 
fuperatis , pmpugnatores nafiros , tui honoris vin- 
dicfs gloriofbs , & fperata viâorite ad nos remitte 
compotes. PerJDominum, &c. Un prédicateur ayant 
annoncé qu'il ne précheroit pas le Saint dii;our i mais 
Us dfportemens de Henri de Valois , finit ainfi : Brej^ 
c'eftun Turc par la tête , un Allemand par le corps, 
.me 'Harpie parles mains , un Anglais par la jar- 
tièrtj un Polonais par les pieds & un vrai diMt 
ixi'amt^ Méo. de la Lig. tom. III. pag. $42» 

G i 
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\ prince ou état qui vous croit encore roi 

tiiHRi III. quand il vous verra dater vos lettres à 
'5«5* Limoges? Lefuccès de fes armes e 
différens lieux > ranima Ton courage 
Le duc de Mpntpenfier défit en Noi 
mandie les Gautiers, payfans, quek 
. vexations des gens de guerre rendirer 
foldats , & dont la Ligue fut mettre 
profit la férocité. 

Les Parifiens furent battus auprî 
de Senlis , qu'ils affiégoient avec d< 
troupes bien fupérieures en nombre 
celles qui vinrent au fecours. Ces dei 
nieres croient commandées par Iç di 
deLongueville.Se voyant en préfenc 
des ennemis, par une modeftie dont 
y a peu d'exemplds, ce jeune chef a| 
pelle le brave la Noué à la tête des b 
taillons, le falue général, exhorte 1 
officiers à le reconnoître : Quant à me 
.dit- il y je lui obéirai comme foldat^ Td 
céda aux efforts de la bravoure dirigt 
par la prudence. Les Ligueurs furei 
oattus , & abandonnèrent le fîége. I 
petite armée royalifle vidorieufe , al 
recevoir les Suifîes & les Allemands qi 
le fidèle Sancy avoir levés fur fon pr< 
pre crédit. 

11 fepréréiite Hs joignirent le roi à S. Cloud dai 
jifvantPaiis. |es derniers jouts de Juillet, Par cet 



Henri III. 
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jonâion, celle des troupes Cal viniftes, 

& de la noblefle qui accouroit en fou- ^^ 

le de toutes les parties du royaume , ^ 5 î'» 

Henri fe trouvoit à la tête d'une armée 

de plus de quarante mille honuiies , 

braves foldats , chefs aguerris , munis 

de bonnes armes & de provifions ftiffi- 

Émtes. On dit que tran(porté de joie , 

i la vue du changement de faforrune, 

regardant Paris des hauteurs de Saint- 

. Qoud où il étoit campé , il prononça 

ces paroles : Paris j chef du royaume j 

mais chef trop gros & trop capricieux ; 

tu as befoin d^ une faignée pour te gue* 

tir y ainfique toute la France , de lafré* 

fttfie que tu lui communiques ! encore 

quelques jours j&onne verra ni tes mai" 

fins y ni tes murailles, mais feulement 

k lieu oà tu cuiras été. Une (eule chofe 

Tembarrafloit , c eff que le Pape venoit 

de lancer contre lui un prerriier moni* 

toire qui le menaçoit d excommunica* 

tion , n , dans foixante jours , il ne relâ- 

dioit les prélats prifonniers, & s'il ne 

&iiôit pénitence de la mort du cardi* 

nai de Guife : mais le malheureux prin» 

ce ne vit pas la fin de ce terme. 

Paris etoit réduit au point de ne Ejttrfimrf 
pouvoir être (auvé que par un miracle, ®^ '*'^?j * 
pu par iMi aime. Le duc de Mayenne , " 
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qui s'y étoit renfermé , Êùfoic toutes les 
HiN».! m. difoofitions pour une belle défenfe, 
*5*9' dilpofitions telles que lui permettent 
la furprife. Il avoit élevé des battions, 
jcreufe des fofles , tiré des lignes der- 
rière lefquelles il comptoit du moins 
vendre chèrement fa viev car le petit 
nombre de fes troupes, incapables de 
border une fi grande enceinte , ne lui 
laiflbit çuère 1 efpérance de repouiTer 
les aHaiTlans. 
RerTourcesde Maîs ces miHTs mal défendus, ren- 
de la Ligue, fermoient des prédicateurs enthoufiaf- 
bu^faulité tes , fingulièrement doués du talent 
de s.Cioud, demaîtrifet les imaginations*, desdi^ 
Journal de f eâeurs infinuans ^ habiles à graver 
^^r'Joo'n ^ans les âmes les impreffions utiles 
à leurs pro)etSi On y voyoït la mère 
& la veuve de Guife , & la ducheSe de' 
Montpenfier leur fœur : les deux prc*. 
mières propres à émouvoir par l'appa- 
reil du grand deuil , & par leurs larmes v 
la dernière violente, emportée, capa- 
ble de Currifier ce qu'une femme a de» 
plus précieux pour parvenir à fe ven-r 
ger. ' : 

, Qu'il fe trouve dans ces circonftan-) 
Jacques W ces un génie fombre & méiancohque, 
•K/îtt un de ces hommes dévorés d'un feu 

fecret qui les rend ardens & idtjuietsî 
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^ui prennent à cœur les affaires publi- 
i|ues> comme fi elles leur éroient par- Henri la 
ticulières:; qui s'irritent des mauvais ^Î^J* 
Aiocès 'y qui k cQtm>Iairent dauis les tib- 
lutiotiis exuémes 8c defefperées : à quoi 
lie pourront ms le pouflèr les louan- 
ges > les careulbs , les encouragetnens 
fies gens qu'il eftâxie, dont il relpeâe 
ie rang, dont k familiarité l'honore? 
-(Xie n ohtiendronr jpas enfin de lui les 
folbdtations d'une femme encore a>- 
aciable & peu £cnapuleufe ? 

Tel les autenrsconteaoporaifis nous 
ilépetgoem JacqiiesClemenc , Jacobin; 
teâes ils nous décrivent les rufès em- 
ployées pour i'eixitei: an parricide qu'il 
icomnoïk. il nayoit que vinj^ deux ahs *, 
il ètott ignocant & ^c^Iier, libertin, 
& toujours mêlé avec la plus vilepo- 
.fohcGy auprès idc laquelle il faîToit pa- 
rade de (on courage , répétant hm cef- 
le qu'il âUoit Êdrè la guerre aux Hé- . 
'.reciques » les exterminer , les anéanjirlr^ 
d'où fes jéetnss xx>nfirèies l'wpeUoietit 
Offoniqnemciit ii xapitaitu Cument^ • ' 

.Maletxsutlemoqdenemépflfoicms commenta 
i^ffialenoent fit phrénéfie. Sue cedétéilà- ^^&9^ 
' me principe , prêché aiors dam les ehai- 
*fes> & regaraé comme inconteftable, 
«^'il eftpermisde ryet unvjriao., Cte<> 

G4 
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j ment conçut le deflèin de tuer lé ïôi*, 

H m m lu. il s'en ouvtità /on prieur- & à un ancien 
*5^9* religieux qui y applaudirent. Ç^el- 
ques-uns des Seize eurent vent de ce 
projet*, ils en parlèrent aux ducs de 
Mayenne & d'Auroale qui ne le défap- 
prouvèrent pas. Le defïcin de Clément 
parvint jufqu'à la ducheflè de Mont- 
penfier. Elle voulut le voir, le fit fou- 
vent! venir chez elle , lexcita , l'encou- 
ragea i&i Ton prétend que c'eft en fe 
rendant facile , dans une de ces^éntre- 
vues, aux empreflemens de ce jeune li- 
. bertin , qu elle tira de lui la promelTe 
flu'il réalila. Pour lui donner plus d'af- 
(urance, avant qu'il fbrtit de Paris, le 
.duc d'Aumalc fit mettre enprifbn plus 
de cent des prîndpatix bourgeois , dont 
la vie, en cas qu'A fût arrête, devoir à 
ce qu'on lui fit entendre:, répondre de 
la uenne. 
Il va tf^tiver ^^^ ^^ '"1 ouvrir un accès plus aifé 
it coi. auprès du roi , on lui procura une lettre 

.4e créance du premier préfidenc enfer- 
mé' à la BaftiUe. Ce màgiftrat la donna 
;> , (ur ceque des geni qu dlarayoît attaches 
: à Hçnri, lui dirent que le porteur âvok 
des cbofes très-importantes à communi- 
<juer à fa majefté; Le comte de Brien* 
'^i éKalemenrpriTonnier de iâ Liguç>â 
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trompé par les mêmes impoftures» lui < 



donna auffi un paflèport. Muni de ces h ïnri m 

fjiéccs, Jacques Clément fortit de Paris ^ 5 '5^* 
e dernier jour de Juillet. Il tomba bien- 
tôt dans les gardes avancées du camp 
royal. Quand on Tarrcta , il dit qu'il 
avoir des lettres pour le roi. Sur cette 
déclaration il fut mené à M. de la 
Guefle , procureur général. Ce magif* 
trat l'interrogea touchant ce qu'il avoit 
4 dire à fa majefté^ mais comme il af- 
iura toujouts ne pouvoir s'en ouvrir 
qu'au roi lui-même > on le remit au 
lendemain parcequ'il étoit déjà tard. 
Le fcélérat foupa bien» répondit en , . , 
homme (impie aux queftions qu'on lui 
fit, & dormit tranquillement. , 

. Le lendemain premier août , Henri lc bicflè. 
ill, à' fo'n lever, inftrult qu'un reli- Mhn.d'A»- 
^ieux , chargé de quelques dépêches *'"^^"*- 
des prifonniers de Paris, demandoità 
* lui parler, ordonne qu'on le faflè en- 
trer, s'avance au devant de lui, prend 
ies lettres , & dans le moment qu'il les 
lifoit attentivement, ladàflin tire un 
grand couteau de {à manche & le lui 
plonge dans le ventre. Henri bleffés'é- 
crie» retire lui-même le couteau & en 
frappe le fcélérat au vi&ge. Auffitôt 
ksgcntilshomniie$préiêns,pou^d'un 
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zèle inconudéré, mettent en pièces fc 

UiMRi m. meurtrier, & enlèvent par (amortie 
ï 5 ^9* moyen de connoître fes con^lices^ 
La bjeflurc Quelques fymptomes fevorables fi* 
cd reconnue rent d abord conjedurer que la bleflb- 
jnorteUc. ^^ ^^ ferott pas dangcreuie, & c» Té^ 
crivk ainil par ordre du roi à tous les 
gouverneurs de province -, mais dès fc 
loir elle fut jugée mortelle. Heoti rnoo* 
tra à fa dernière heure les di^ofitiott 
les plus chrétiennes ; il fe conrc(& y à^ 
manda rabfolutiondescen&iFesrenfier^' 
mées dans Irmonitoire du Pâpe,>&c 
reçut la communion. 
A p^lame Quand il eut mis ordve aux ai^ès 
le roi ac Na- de £i conlcknce , il fe ouvrit les portes 
ccflÊur?" "^' de fa chambre. Autour de fon Et 6 
rangèrent les prindpaùr leigneitt:^ du 
royaume. Il leur dit que fa feule pcmè 
' en mourant, étoit delaifler la France 
dans un fi trifte état ; qu'il avoit appris 
dès l'enfance à l'école de J. C. à pati- , 
donner , & qu'il ne defîroit pas qu'on 
vengeât (à mort. Il exhorta enfuiioe toos 
les afliftans à reconnoître après hji te 
roi de Navarre. Il dit que lui feul avoit 
droit au trône ^ (pa^il ne' ÊiUoit pas s- ar*» 
réter à là dtftërence de religion^ que et 
ptiiice , d'un naturel franc & fîncère , 
rentuilpit tôt où ^rd dans i'£gl^ew 
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lis le faifant approcher , il jeta fes 
u à fon col , le tint long- temps pref- h 1 itm m. 
contre fon fein, les yeux levés au '5^9^ 
1, comme s'il eût prié pour lui, & 
dit : Soye'[ certain j mon cher beau 
rc , que jamais vous ne fere^ roi de 
ance^fivousne vous faites Catholique. 
A cette fcène attendriflante , toute jj ^^^^ ^ 
Olemblée fondit en larmes-, on n'en- cft rcgzciw. 
xibii que foupirs & (ànglots. Henri , 
ibie roi , mais bon ami , excellent 
lîcrcétoit chéri comme un père par 
B ceux qui 1 approchoient. Il falluc 
e malice auflî profonde que celle des 
efs de la Ligue , pour le faire détef* 
: de iès peuples. On a ru dans le cours 
Thiftoire comment des défauts» 
i aur oient été fans conféquence dans 
particulier , chargèrent de la haine 
blique un monarque fait pour être 
oré de fon peuple. Toutes (es aâions 
il interprétées , prirent aux yeux du 
is grand nombre de ks fujets, la 
uleur que vouloient lui donner fes en- 
mis. On ne vit dans fes dévotions que 
ir bifarreries dans fes libéralités , que 
ir proftifion ; dans (a patience , qu un 
ces de timidité *, dans fa politique, 
5 circonfpefte , que de la fraude & 
a mauvaise foi# On commença par 



i 
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le méprifer , & on finit par le hair. 
HiNRx III. Mais au moment d'une mort fi tra- 
' 5 ^9^ gique , la pitié effaça le fouvenir de fes 
défauts. On ne fe fouvint plus que de 
fes vertus. Sa bonté fior-tout, fon afta- 
bilité , cette douceur qui ouvroit fi ai- 
fément Ton ame aux épanchemens de 
la confiance & de l'amitié ^ fa bienfai- 
fance naturelle, & fes autres qualités 
eftimables , le firent regretter uncère- 
ment# Henri eut laconfolationde voir 
CQuler des larmes véritables. Il expira 
le deux août, âgé de trente-huit ans, 
entre les bras de fes ferviteurs , perfua- 
dé par leurs regrets, que fes fautes ne 
lui avoient pas enlevé tous les cœurs. 
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ri E N R I de Bourbon roi de Navarre > 
Henri IV. entra dans la chambre de Henri , au 
^ î^' moment que ce prince venoit de ren- 
HenrTiv & ^*^^ 1 cfprit. Il fe jetta fur le corps fan- 
«ierarm^, i glaiit , l'embrajOTa avec tranfport, puis 
u mot: de |^ relevant , il dit d'w air pénétré & 

Henri ni. , 1 r • f # 

Math i 11 ^^ ^^"^ &^^ ^^ ioupirs : Les larmes 

t.l,jf\%, TU leferont pas revivre. Les vraies prcu* 

Vfsd'affeêlion & de fidélité font de le 

venger ^jfourpioif y Jacrijierai ma yi^^ 
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nous fommes tous François y & Un y a 
rien qui nous dijiingue au devoir que h s n r i iv. 
nous devons à la mémoire de notre roi, 1 5 ^9- 
& au fervice de notre patrie. Plufieurs 
feigneurs & capitaines tombèrent à fes 
genoux , & lui baisèrent la main çn 
ngne d'engagement à le féconder. On 
propofâ d élever un catafalque fur le 
pont de Saint-Cloud , d'y faire défiler 
l'armée , & jurer à chaque foldat fur le 
corps du monarque de le venger -, de 
fondre enfuite fur Paris avec ces trou- 
pes dévouées pour ainfi dire à' la mort 
par cette adUon-, d'y porter le fer & le 
feu, & de maflàcrer le confeil de l'u- 
nion, lesfeize, tous les Ligueurs, qui, 
autant que laflàflin , avoient plonge le 
poignard dans le fein de leur roi. 

Us auroient bien mérité ce traite- Joie d» 
ment , encore trop doux , pour les ex- ^*^*"^ 
ces aiixquels ils fe livrèrent , quand ils ii*'^^^ ' '* 
apprirent la mort de Henri IH La 
ducheflè de Montpenfier fauta au col j^^^^pu '* 
de celui qui lui en apporta la première j^agt 147. 
nouvelle. Elle s'écria tranfportée de 
JQye ? Ha mon amiyfoye-^ le bien venu ! 
Mais ejl-il bien vrai au moins ce mé- 
chant j ce perfide ^ ce tyran eft-ilmort ? 
Dieu que vous me faites aife ! Je ne 
fuis marrie que d'une chofe^ cefi quil 



] 
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naitfu , avant mourir j que Z^efi mai 
11 £K RI IV. qui l* ai fait faire. Elle monta «nfuite 
^ 5 ^P- en caroflè avec fa mère , & fe promena 
dans les rues de Paris , criant bonnes 
nouvelles ; & excitant le peuple à fc 
réjouir. On alluma des feux de joie : 
les prédicateurs firent Tiloge de Jac- 
ques Clément, qu'ils appeloient faint 
martyr. On couroit en foule voir ùt 
tnèr-e , pauvre villageoife , que la du- 
cheflè de Montpenuer avoit reçue chez 
elle. Le confeil d union lui fir une pen« 
fion : & les féditieux harangueurs des 
fcize eurent l'effronterie de lui applt- 

3uer , comme ikavoient fait k la mère 
es Guifes , ces paroles de l'écriture, 
Heureux le ventre- qui i a porté ^ & be^ 
nies foient les mamelles j qui t'ont al^ 
laite! Sixte V combla de louanges en 
plein confiftoire le crime affreux du 
parricide. Il s'échappa jufqu'à le com- 

1>arer pour l'utilité à l'incarnation & à 
a réfurredion du Sauveur , & pour Thé- 
roïfme aux aâions de Judith & d'Eléa- 
fer. Cette déclamation fcandaleufe , fut 
puiflàmment réfutée par des écrits qui 
joignent trop d'aigreur aux raîfons. 
Partiged'o- Tout ceci n'arriva que fucceflSve- 
pinions fur le ment. C'étoit dans l'armée qui afliégeoît 
iTvattS«% ^9Xis^ que les éyénemens le preflbient^ 
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^'00 fe repréiente Henri IV , au ^ 
milieu de ce gros corps , comporé des Hzn&x iv. 
iDeillcurs guerriers & de la principale ^5^9* 
^bledè du royaume , aufli divifés d'in- Mém, de u 
tcrcts que de religion : les uns arrachés •^'>'-'-^^» 
perfbnoeilement au nouveau monar- ^^^"^J^**' 
que 3 lui juroient une fidélité in viola* Matthieu 
Me : Sire , lui difoir Givry \ vous êtes tome 11. 
le roi des braves j & ne /ere:[ xibanr D'Aubigné, 
donné que des poltrons. Les autres incar ^'^^h '* "* 
pabies d égards & de ménagemens^ 
tomme gens forcenés y en prejence du 
roi lui-même , enfonçaient leurs cha^ 
peaux j les jetoient par terre , cnoient^ 
heurloicnt , fermoieru les poings j comr 
plotoient fe touchant dans la main , 
formaru des vaux & promejfes j dont 
on oioit pour conclufions : Plutôt mou^ 
rir que d'avoir un roi Huguenot. Mais 
les cranfports de ces zélés ctoient moins 
à craindre > que le filence fombre des 
grands ,qui , tantôt ii^arés, tantôt réu- 
nis, paroifibiem méditer quelque pro* 
jet important. 

La vraie caufe de l'embarras qu'on cm^deeet^ 
4remarc|uoit dans leur contenance) eft ceOivccfitéh 
que chacun vouloir profiter de Toccar 
-non & faire acheier au nouveau mo- 
narque^ foumiffion par des grâces. - 
<^lques*uns eurent I impudence de 
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mettre ouvertement un prix à leur fi* 

Heumiv. <lélité. D'autres moins eÔrontés for- 

^5^9* moient des difficultés , afin d'entamer 

une négociation ou de fe faire o&ir 

ce qu'ils n ofoient demander. 

Hwridèit Le roi dévoie de foupçons tenoit 

m» itia ^^"^^^' ^^^^ ^^^ miniftres , incertain 

Ligue.tJV. s'il devoit confier fa fortune & fa vie 
à une armée, dont les principaux chefi 
luiétoient fufpedts à tant de titres, ou 
s'il devoit fe retirer avec fes meilleures 
troupes, dans les provinces outre Loir 
ire , oi\ étoit le plus grand nombre de 
fespartifans. Chaumont fieur de Guitry, 
un de fes capitaines , le détermina pour 
l'avisle plus honorable , quoique le plus 
dangereux *, il lui fit fentir que s'il fe 
reléguoit au-delà du grand neuve , c][ui 
partage le royaume , les Ligueurs te- 
roient aifément croire qu'il dcfefoéroit 
lui-même de ia cauilb , & que ces oruits 
répandus avec adreffe porteroient un 
coup mortel à fon parti. Cette réfle* 
xion engagea le roi à tenir ferme* 
iieftîuott- Ses courtiGuis s'employèrent vive- 

^^ ment à gagner les troupes & leurs chefe. 

Harlay de Sancy amena aux pieds du 
monarque les Suiffes, dont le bon exeme 
pie entraîna le corps de l'aripée. Plu- 
heurs princes & ieigneurs , honteux 

d'avoir 
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jf avoirbalancé,revinrent d euxrmêmes*, 
ils tinrent une afTemblée dans laquelle Hm^i iv, 
quelques - uns , encore indéterminés , ^^^9* 
f roposcrent de remettre Téleftion d'un 
roiàTaHèmblée des états > qui dévoient 
être convoqués inceflàmment & en 
ittendant de nommer le roi de Navarre 
fciilement généraliflime *, mais le plus 
gtand nombre conclut à reconnoître 
Henri de Bourbon , héritier légitime 
«fela/couronne, & à lui prêter ferraeiu 
de fidélité- 

Bn cotifëquence de cette décifion, a ^H« 
on fit Jurer au roi de conferver dans <^'**"^^***' 
le royaume la religion Catholique ^ 
Apoftolique & Romaine , de fe faire 
imbuire ^ de fc -foumettre à la déci- 
£on d'un concile eénéraU ou national , 
4]ui feroit aflèmblé dans (ix mois > & de 
jKnirfuiyre contre les a&ffins du feis ^ 

jtoi la vengeance de -fà mort. Après cet 
jengagement folemnel de la part de 
JHenri^ les princes , les grands ofEcieiis 
-de la couronne, les ièigneurs & les 
-gentilshommes ^ qui iè tr ouvoient alors 
\ la cour , luixendirent hommage , com- 
mue à leur légitime Souverain , & )urè- 
•sem de (acrifier leurs Jbiens & leurs 
^ies à fon iêrvice. 

Tous ne fe poaèrcnt poim aviec b ^tgéopa 
J's>mc IJL H 
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même afFedion à l'accompUflèmentck 

HiHM IV. cette promeflè. Le duc oEpemon fe- 

1 5 89. vori de Henri III , fous prétexte d'un* 

r«!{iicurs Ta. affaire de Êimilie pour laquelle il avoit 

iteudoDoenc* j^j^ obtenu un congé du fiîu roi< 

fe retira dans Ton gouvernemébt d'An^' 

iroulême avec toutes Tes troupes. Oq 
ui fuppoia des vues fecretes d ambi'* 
tion , comme Tefpérance de fe rendre 
indépendant à laide des troubles, cpii 
alloient agiter le royaume. D'autres 
attribuèrent (à retraite à vanité & à d6* 
pit de le voir réduit à ne jouer qutrn 
rôle inférieur dans la nouvelle couti 
après avoir joué le premier avec tant 
d empire dans l'ancienne. Plufieurs fei- 
gneurs l'imitèrent & quittèrent l'armée 
ious des prétextes auUÎ frivoles. Mais il 
n'en palià prefqu aucun dons le parti 
oppolé. Le roi fit bonne, contenance^ 
parut indifférent fur cette déiertion» 
& dit publiquement qu'il permettoit \ 
cous les mécontens de fe retirer : qu'il 
aimoit mieux cent François bien inten^ 
donnés > que deux cents , dont i'atta;* 
diement iui feroit fufpeâ:.. . 
Il met ordre II itùtenfuite Ordre aux' af&ires du 
it^wcs ks royaume. Les gouverneurs des pro- 
vinces , les commandans de villes , 1rs 
^ . juagiftrats , tous ceux qui aroient bf * 
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'ïbin At rattache du nouveau roi, pour ^ 

céntinuer leurs fendons j furent con- H i m n i tr^ 
'firmes. Il écrivit des lettres circulaires *î^?« 
^un !^lemems & aux autres tribunaux. 
il convoqua les états gçnéraux à Tours 
pour le mois d'Oâobre , & en même 
temps partagea les troupes , qui lui ref- 
^toiem , en trois corp. Le premier fut 
'^bnné au duc de Longueviile , gouver- 
^«eur de Picardie , pour s'oppofer îcux 
E^agnols , qui menaçoient cette pro- 
vince; le fecondau ducd'Aumont,pour 
contenir la Champagne : avec le troi- 
£ème le roi gagna la Normandie > où 
A devoit être jpint , par les troupes auxi- 
'liaires d'Angleterre, 

Cependant les feixe & le peuple des w4»ofitîa« 
"ligueurs continuoient à fe déchaîner ^"^"•- 
-4.Xl«nmem contre k mémoire de p-f - ^' 
Henri III , contre Henri IV , qu'ils t. l,p, 147. 
iappetloîent par dérifion^ U Navarrois , Matthieu 
Je Bedrnois; & les chefs travailloicnt ^J^' 'j''- '' 
'- «ftcacement à profiter de cette fureur. ^^^' 
De la fornudable màifon de Guife , il 
«e reftoît en état db figurer , cpi'e le doc 
^ Mayenne ,frèredîes deux tués à Blois^ 
Le diic dé Gqife €1» aîné du héros de 
la Ligue, avoit été arrêté au moment 
'^de kr mort de (bn père , & quoiqu'il 
fiîi encore très-jeune> oiife gardoxtfi* 

H t 
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I . 1 gneufement 4ans le château de.Jou 

H«Niii IV. Pour fes frères puînés, ils fortoieni 

i 5 ^9* peine de l'enfance* Mayeane naturel 

nient modéré dans Tes vues» model 

dans fes dedrs, fait pour être bon < 

toyen & fujet fidèle, devint par le ce 

cours des circonAances, rebelle & cfa 

de parti \ tous ce^x qui renvironnoie 

lui fbuflloient leCprit de trouble Se \ 

révolte. Sa mère lui redemaudoic i 

fils ma(Iàcrés.à Blois. La veuve du à 

}e rendoit reiponfable du fang de fc 

époux , s*il ne poufloit la guerre. 1 

furieufe Montpeiifier , fa fonir , aie 

.encore vengeance , & non contentée 

radaiïinat du roi , elle auroit voulu £û 

. reflentir à tous les royaliftes l^s trar 

J>orts de la haine qui lanimoit cont 
eur che£ De leur coté les Ligueurs Co 
juroient le duc de ne les pas abando 
ner à la merci d'un roi Hérétique. L 
moins belliqueux paroiflbicnt trouv 
du courage en cette occafion. Tout Pai 
itoit en arnjes : les levées fe faiifbiej 
avec le plus grand fuccès dans les pr 
rinces. Dom Bernardin de Mendofc 
envoyé d'Efpagne, montroir à Maye 
.ne les tréfors de fon maître ouverts, 
/es bataillons prêts à marcher au fecou 
4e la religion* 
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Tant dp motifs » unt dcfpéranccs \ 
cmpaheFenf Le duc de prêter l'oreille h i m «. i iv« 
^ aux proppiiâons d'accommodement # '5^9* 
* ique Hemri IV lui fit faire fous main , Le cardinj 
au moment même de la mort de Henri %^f^^ 
m. Jeannin préfîdent au Parlement de par la ugue. 
Bûurgo£Ae, homme de grand fens ,& Journsidt 
invioubïeraent atuché à la maifon de ^^^jf^' 
f I Guilè, donna pour lors à Mayenne un 
^ coniêil , dont l'exécution auroit fort 
embarraflë le pouveau roi : c'é toit d ap- 
feller les princes, les pairs, les princi- 
paux officiers de la couronne à la tête 
des deux armées^ & de fommer Henri 
de fe taire Otbolique , faute de quoi , 
on Imiroit déclaré déchu de fes droits 
iiu trône. Mayenne goûta peu cet avis, 
craignant que lesroyaliiles au contraire 
œ gagnaflent les autres, & qu'il ne fe 
vit abandonner lui - même. Quelques* 
xms lui proposèrent aufli de fe faire 
roi ^ il ne le voulut pas non plus. Mais 
Jeiêpt Aodt il fit proclamer roi, fous 
ie^om de Charles X, le vieux cardinal 
de Bourbon, qui étoit alors prifonnier 
entre les mains dé Henri IV fon neveu \ 
ic il i>ritlui;jnenxe le titre de lieutenant- 
^neral du royaume: enfuite, pendant 
4}ue fon armée iè formoit « il alla con- 
€eùi^ k& opérations de la^guecre^ ayec 
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^ le duc de Parme , cxHnmatidàHt en Ftui- 
HsNux IV. dre pour les Espagnols > A: revint à 
1 5 8p. O^aris , d*oà il fortit à la fev iTAoût à la 
tête de plus de vingt-cinq mille hom^ 
mes , publiant ^u* il atloit frenért h 
' Bearnois. 
Mayenitt Henri IV en partageant fe^ armée » 
poarfaic le ,^*avoit gardé qtrenriron fcpt raiMè 
Journal de hommes. Il n'étoit pas àpréiùmer que 
Henri IV, ccttc po^gnéc de monde tînt contre Ici 
''^' ^; forces de la ï-igue '• néanmoins le mo^ 
if^T^lom, ï^arque ne dèfeipéra pas, & en atten* 
iy.i,;k8j\ dant que les Anglois, «vec les troupes 
de Picardie & de Champagne , qu'il 
avoir rappelées puflfent le Joindre, il 
fc fortina auprès de Dieppe à Feroé^ 
mité du pays de Caux, retohi d'y fotf* 
tenir les premiers efforts de rennemK 
Mayenne s'achemina tentement, & 
ne parut à la vue du camp royal , quan 
hiilieu de Septembre -, il y refta JTtTqn aa 
fix Oâobre, & pendant cet intervaO^ 
il livra plufieurs a&iit$. Le ^us meur* 
trier fiit le vingt-un Septenibre , dn 
coté du village cTArque», d^mTÎ ceconi^ 
bat a pris fou nom. . ) » 

•cnnbat<rAi> Le duc y employa tout ce que. te 
^ucs. ^ ïcience militaire peut inïaginer d exp£^ 
^uu£i^^ diens , dans une attague dângcreirifeï 
^ * ^le rortout ce'qoe' ïintrépidité fëSk 
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fournir de refiburces dans une défenfe 

difficile. Preffé de toutes parts , il fe hTmTTIv; 
montroit par-tout; tantôt il fe tenoit X589, 
ferme dans Tes lignes , tantôt il en for* 
toit à la tête de fa cavalerie » à la pour- 
fuite des fuyards. 

Les ennemis ne pénétrèrent qu une 
fois dans' lesretrancnemens» encore ne 
fiit-ce que par Airprife. Il y avoit des 
knfquencts dans les deux armées*, ceux 
de la Ligue > étant un jour chargés foit 
exprès » foit par hafanl , de l'attaque 
d'un pofte défendu par leurs compa- 
triotes, s approchent les armes bailes, 
comme s us vouloient fe rendre. Les 
rojaliftes trompés leur tendent la main, 
pour les aider \ monter fur le revers 
du foflé^ mais les traîtres n'y font pas 
plutôt, que fondant avec impétuo- 
Sté fur ces foldats furpris & décon* 
«certes, ik les chaflent de leur pofte , & 
iear enlèvent trois drapeaux. Heureu* 
fement des troupes fraîches accouru^ 
tent au fecours des fuyards-, les Reitres 
de Mayenne furent à leur tour culbu^ 
ib du haut'du fofTé -, mais on ne re« 
couvra pas les drapeaux , dont les Li« 
gueurs fê parèrent comme d'un tror 
pbée légitime* 

A cette même aâion, qui fut trèj^ 
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chaude , le roi fe trouva dans le plus 

aiHMiv. grand danger. Emporté par Tardeur 
•* 5 *^- du combat , il s'étoit engagé entre deux 
corps confidérables de cavalerie. Se 
voyant prefqu invefti , il s'écria d'un j 
ton de défefpoir : Eh quoi ! n'y aura- 
t-Upas dans toute la France j cinquante ' j 
gentilshommes j qui aient njfc^ de ré* 
Jolution J pour mourir avec leur roi f 
Courage , Sire » lui cria Chatillon > nous 
voici prêts à mourir avec vous ; en di- • 
fant ces mots , il charge les efcadrom 
oppofés & dégage le roi. Il y eut, les 
jours fuivans , d'autres efcarmouchci 
auilipeuavantageufes, pour le duc de 
Mayenne : ce qui le détermina à dé* 
camper. Il gagna la Picardie , d'oi\ il 
devoir fe rendre en Flandre » pour f 
prendre de nouvelles mefurcs avec k$ 
Ëfpagnols. 
ïtreu» des Tant que durcrçnt les attaques du 
v^Maiâ. ^^j^p j»^que3 ^ içg émiflàires des li- 
gueurs répandoient dans Paris les nou*- 
velles les plus avantageufes au parti» 
On Êiifoit venir de Dieppe des coii- 
riersquipublioient que le camp du toi 
étoit invefti, qu'il nepouvoit-echaper* 
•& que le duc de Mayenne alLoit 1 ame- 
ner dans la capitale en triomphe lié A 
^atcotté. Cette Bouvelle s'Mcrédi2;a fi 

hiea^ 
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bien > qu'on loua des fenêtres pour le i_ 

voir paner. Les trois drapeaux arrachés h 1 h m iv . 
par trahifon aux Lanfquenets fervirent 1 5 ^P* 
à entretenir Terreur , parceque fur leur 
modèle la ducheflè de Montpenfier en 
fit faire plufieurs autres , qu'on expofa 
en publie» comme des témoignages cer- 
tains de la viâoire du duc. 

Mais ce peuple aveuglé ne fut pas Découverte 
long-temps dans cette agréable illufion. P»f ^ F*^c <*« 
Pendant qu'il fe laiflbit abufer par de bourgs. *"*" 
feufles relations , & qu'il chantoit des 

tmfbns infolentes , Henri IV fortifié 
dnq mille Anglois , avec les troupes 
de Picardie & de Champagne , & une 
norabreufe noblefle accourue au fecours 
(de fbn roi , parut devant Paris. Il atta- 
qua les feuxbourgs & les força , le pre- 
mier Novembre fête de la Touflaints. 
Les Parifiens prirent les armes -, mais 
ils forent repouffés & menés battant 
jufque dans la ville dont les royaliftes 
auroient pu s'emparer dès ce jour , s'ils 
n avoient craint quelqu'embilche. 

Henripermitle pillage desfauxbourgs 
à fes foldats , & le butin qu'ils y firent 
tint lieu de la folde qiie le roi n'avoit 
pas mojren de payer. Il donna de bons 
ûtdres pour empêcher les meurtres, 
Tincenaie & la licence ordinaire en ces 
Tomcllh \ 
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occafions. Les cglifes & les monaftères 

H • N n I IV. furent épargnés , l'office divin s y célé- 
1 5 8p. bra comme en pleine paix , & plufieurs 
officiers Catholiques des troupes du roi 
7 afCftèrent le jour même du combat. 
sHenri garda quatre jours iâ conquête. 
En fortant le cinquième novembre» il 
mit Ton armée en bataille, invitant au 
combat le duc de Mayenne , qui étoit 
venu promptement au fecours de la 
capitale. Perfonne ne parut hors des 
murs, & le roi prit tranquillement le 
chemin de Tours, fbumettant tottttt 
les villes, qui le rencontroient fur iKi 
paflàge. 
Cmbatras Mayenne fit aufli quelques expédi- 
du duc de tions; mais il étoit plus occupé des af- 
Mayennc. ^^^.^ j^ cabinet , que de la guerre. 
Viueroi, D un coté il avoit à le tenir en garde 
t . I. i>. X28. contre la vivacité du confèil de l'union , 
qui auroit toujours voulu le porter aux 
partis extrêmes*, mais le duc ne pou- 
voit fuivre cesavis emportés/ans s'aban- 
donner entièrement aux Espagnols (à 
' feule reflburce. Leur zèle n vanté en 
faveur de la religion Catholioue ne 
' ki paroîâbit plus fi pur & fi définté- 
relie. D'un autce coté Henri IV lui Êû- 
ibit toujours de nouvelles propofitîons 
d'accQmnodtmept. Etoient-cUgs fiocc- 
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rte ou mifes en avant pour le rendre Hemai iv. 
fûfpeâ: aux zélés de la Ligue ? Ceft iS^i?. 
ce que Mayenne ne pouvoir démêler^ 
& cette incertitude le forçoit à mefurer 
toutes (ts démarches. 

Jeannin auparavant aflêz favorable 
auxE(pagnols, vo7antque,pour nantif- 
fement de leurs avances , ils exigeoient 
les meilleures villes de France qui 
étoient à leurbienféancè, cônfelUoitau 
duc de traiter avec le roi. Villeroi ancien 
miniftre de Henri III , quoiqu'il fe dît 
att^hé par-conTcience à la Ligue , étoit 
du même avis *, mais la (]uche(I& de 
Montpcnfiferau contraire exhortoit fon 
frère à tout rifquer & à fefaire roi lui- 
même. 3> Vous en avez déjà l'autorité , 
'»> lui difoit-elle , & ne doutez pas que 
9 les feigneurs Catholiques ne combat- 
9 tent puis volontiers pour un roi > que 
■m pour un lieutepant-général. ,Donner 
'9 ja couronne au cardinal "de Boudbon , 
'ai c'eft recorin6îtte qu'elle àppaiftient 
>^ fa Êmfll^; & fi ce roiVièiuç & in- 
'» firme vient à hoiis mahquer', qui met- 
to tra-x-on à là. place »? Malgré ces râi- 
Ibns, Mayeïine perfifta dans fa pre- 
•ittîèi'è t&oUhà^ ,.de remplit le vuirfe 
i!ti'tr§rt€ parut! roi pr^ohriier , qui lui 
' aî^taite t6Uté la p^ 
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■— — £n confcqucnce y il parût le y'mgt^ 
Uehri IV un Novembre un arrêt du Parleraeftc 
ï 589. féaut à Paris, préfidé par Briflon, qui 
Arrêw coii. ordoniîoit de reconnoîtrè pour roi 
f aii'cmc^" Charles X , & le duc de Mayenne pour 
fon lieutenant. Par un autre donné quel- 
ques jours après, il étoit çnjoint aux 
princes & aux grands officiers de la cou- 
ronne , de fe rendre aux états gcucr^ux 
.convoqués à JMelun pour le mois de 
Février.. . ; •.. ■ 

L'arrêt portant in jonition de recon- 
noîtrè Charles X , ainfî que toutes les 
diippfitioni^ qui y étoient éi^oncées , 
fut çaffé .& annujld par un, arr^t du 
Parlement ftai^t à, Tours, fous IW 
torité du roi^ çompofè de;s confeil- 
1ers échappas de. Paris^ & préfidé par 
Achille de Harlay > qui ,. moyennant 
une grolTe rançon étoit forti de la baf- 
tilIe,,oii Bufli le pprc lavçiit renfer- 
mé' ûprcs icsbopricaidçs.' D'autres vofr 
Jcmens donnprejiit .ajuiîî des arr&s -plus 
911 ftiô^rijs' l^fùbl^lfis* à[ celui, qe rptis^ 

Îui' eflùyerent. \ mcpe trai^jmérrt Si 
ours. Erifiçi çliacun'cfiércbant'à s'ç- 
tayer de 1:^ niême pujflànce > lés p- 
gueurs & . l?i /e|ff?ÇÛr& . Cathplj^^ 
^__^^^^_^ envoyèrent ^«.ambau^ îi'^JPV^* 

1 590. Ceux 4e IjL y^yç ^(X?rcjï^t1es| gfÇ- 
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miérs. fls dirent à Sixte V que tout le — — i«# 
royaume , \es villes , les campagnes , Henri iv. 
la magiftrature , le clergé & la plus MS^^* 
grande partie de la noblefle reconnoit ^ w«j[<^. 
foientpour roi' le cardinal de Bourbon , ^ord pour û. 
& que le Navarroisétoitprefqueaban- xigw. 
donné & incapable de réiîfter aux for- ^^ ^^» 
^esquiTinvoftifloient. Sur ce rapport le * ^^^.^'' 
pape crût qu'il n^étoit plus queftion ^y^ xV/'- 
(jue de munir de fon autorité Tcleâion joum. dt, 
déjà faite d'un cardinal , & tout au plus ^^^^ IV ^ 
de pourvoir à £i fucceffion. Il choifit ^^'^^^ . 
pour ces opérations le cardinal Henri NevxrsJ.n, 
Gaétan , à qui il donna le titre de légat. Mem. df 
Sixte le fit accompagner de pluffcurs Vituroi, 
perfénnagies diftingués par leur capa- ''^^ 
cité & leur prudence. De ce nombre Chiveaii, ^ . 
itoït le jéfuitc Bellarmin , célèbre con- 
çorerfifte , plufieurs prélats très-habiles 
ic des prédicateurs fameux. Il fortifia 
auflî ce cortège honorable d'une fom-^ 
9ie de trois cents mille écus. 
. Mais ayant même que le légat fik commence 
»arti 3 le6 difpofitiotis du pape etoient î ^omer^ & 

*,,, I I *• r" .. 1 T donne des or» 

(Jéja coaogees. François de Luxem- dresptudcwu 
bourgjduc de Piney , envoyédes Catho- 
\ii)ùes royatift^s , ne pouvant fe xeiidre 
il promptement à Rome , avoit écrira 
Sixte 5 pour lui apprendre l'état des 
^boTes^ le.détpQmper fur les impoftu* 
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JL— — res avancées par les Ligueurs, & le prier 
H B N M IV . de fufpendre le départ de Gaétan , juf- 
159c. quà ce qu'il pût s'expliquer de vive 
voix. Cette lettre & la nouvelle des fiic* 
ces du roi , fit faire de férieulès réfle* 
xions au (buverain Pontife : néanmoins 
vaincu par les inftances des agens de 
la Ligue , il laiilà partir le légat. Mais 
au lieu de lui preurrire , comme aupa- 
ravant , d employer tous fes eftbrts à 
affermir le cardinal de Boud^on fur te 
trône , dans le bref que Sixte donna» 
il difoit expreffémcnt qu'il n envoyoit 
le légat que pour réunir tous les Fran* 
çois dans la religion Romaine , & con-^ 
tribuer à Téleébion d'un roi Catholi* 

3 Lie 9 fans faire mention du cardinaL 
recommianda à Gaétan de ne fe poinc 
déclarer ennemi du roi de Navarre » 
tant qu'il y auroit efpérance de le ra« 
mener à la foi *, de refter neutre dans 
toutes les prétentions temporelles des 
princes \ de ne fonger qu'aux intérêts 
de la religion ; de ne fcaire acception 
de perfonne > & de confentir à tout'i 
pourvu que le roi qu'on éliroit fût Frani 
çois , ooéiflànt à l'églife & agréable 
au royaume. 
i;iai exécutés Ces ordres bien exécutés auroîMi 
r« le i^g«- py rétablir la paix en France , au lieu quia 
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rinfidiUté du légat à i^% inftraûions, 

perpétua le trouble & 1 augmenta. Gaë- h s m ». i iv 
tan loin de refter neutre, comme le ^ÎP^» 
nape Tavoit recommandé , montra dès 
le commencement une partialité entiè- 
re pour la Ligue & pour les £^>agnol& 
Morofioiy ce nonce pacifique, quiavoir 
été oblige de ceilèr lès fondions > après 
la cataftropbe de Blois, conTeilloit au 
légat de ne point aller droit à Paris , 
trop ouvertement déclaré contre Henri , 
mais de fi: tenir d^is quelque ville de 
France agréable aux deux partis^ d'exa- 
miner de-là le cours des arodres *, de ne 
Te déterminer que félon les circonftan« 
ces , & de rendre fon afile le Êuiâuaire 
de b paix. Pareil conièil lui étoit donné 
par le duc de Nevers , oui , retiré dans 
les terres , avoit pour le roi tous les 
égards compatibles avec une exaâe^ 
neutralité. Adais Gaétan crut que Moro- x 

iïni ne lui parloir ainfi , qu afin de lui 
faire commettre les mêmes âutes que 
Rome avoit reprochées à ce nonce. On 
lui rendit aufli le duc de Nevers fiif- 
peâ, comme trop attaché au roi ; de 
îbrte qu'il n'écouta ni l'un ni 1 autre. 

Elevé dons les principes ultramon- sa panuJk 
tains , il s'imaginoit que tout alloit plier P"^* 
en France ibus fon autorité , & que fa - 

I 4 
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volonté feroit un roi. Mais il fut cruel- 

i"rNRi IV, lement détrompé, même dans le cours 
1 55>o. de fon voyage. Sa fierté & fà hauteur 
lui attirèrenr des répliques dures , des 
bravades & jufqu a des affronts de la 
part des Catholiques même qu'il pré- 
tendoit commajidcr trop deipotiaue- 
ment. Le roi fit pubher que ii le légat 
venoit à fa cour , on eût à le rece- 
voir avec honneur & diftindtion : aue, 
fi au contraire il alloit vers les rebelles, 
on ne le regardât point comme légat > 
mais comme fon ennemi. Les ordres 
donnés en conféquence de cette décla* 
ration, s'exécutèrent à la lettre. Henri 
envoya des partis fur la route. Ils batti- 
rent & difpersèrent Tefcorte deftinéc 
1^ Famener à Paris; & Gaétan, qui 
avoit compté traverfer la France en 
conquérant , fe vit réduit à gagner la 
capitale en fugitif. 
Tmimia i£ ^^^ Parifiens le dédommagèrent com- 

Umti I y. me ils purent. On orna pour lui Tarche- 
vêché des meubles de la couronne , & 
on lui fit une réception royale. La bour- 

Soifie étoit fous les armes-, mais les 
ves trop fréquentes de cette milice 
i>e plurent aucunement au légat. // 
avolt grand peur que quelques mal-- 
iateationnés ne chargeaient à plomb , 
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eu fie tirajfent mal adroitement. C^ejl —— é— 
pourquoi il leur faifoitjigne de ccjfer ; H e m x i iv. 
mais eux croyant que ce fuffent béné* 1 590. 
dictions j déchargoient de plus belle. Il 
sih enfuite au Parlement, où Tes pou- 
voirs furent lus» enregiftrés & applau- 
dis. Il efluya pourtant une mortifica- 
tion qu'il diffimula Tagemenc, Ayant 
été reçu au parquet , il s avançoit d'un 
pas délibère & montoit droit au dais 
deftiné pour le roi -, mais le préfident 
Briflbn, fous prétexte de lui raire hon- 
neur , le prit pax la main , & le rangea ' 
au dedous de uii , félon la coutume* 

Ces devoirs de parade remplis , il rMvcrfit^ 
fallut pénétrer le fond des affaires, & f^'^jf^p^^ 
ce fut alors que le légat fentit la diflî- de la uguc 
culte de (â codimiffion. Il k trouva 
plongé dans un cahos inexprimable^ 
Rien de fi compliqué que les intérêts 
de ceux qui faifoient la guerre , & par 
conféquent rien de fi embaraflant que 
de prendre un parti. Tous fembloient * 
Vaccordex fur le premier point-, /avoir 
de ne regarder le vieux "Charles X , 
que comme un phantôme , une déco- 
ration de théâtre , qui ne devoit rem- 
plir la fcène, que jufqu'à ce que le vrai 
perfonnage y fût introduit. Il s agiflbij: 
îionc de /avoir quel feroit ce perfon- 
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i nage» Le duc de» Mayenne chargé jjit 

H E H M IV. qu alors de tour le poids de la guerre, 
i5i?o. vouloir dilpofer die la couronne, ou 

f)our hiî , ou pour quelque prince qui* 
ui en eât obligation. Le roi d'Efpagne ■ 
prétendoit quelle appartenoit à 1 in- 
fante 6 iîlle , du chef d'Elifabeth four' 
de Henri ni mère de la princeflc. Il 
demandoit qu'en la couronnant on ie 
déclarâr protedeur de la France , & 
qu'on lui abandonnât la <li(po(îtion de 
toutes les charges & bcnémres. Outre- 
fes prétendus droits, Philippe faifoit- 
fonner haut les fecours d'hommes &' 
<i'argent qu'il avolt déjà donnés, & 
ceux qu'il promettoit encore. Lapopu^ 
lace de Paris étoit pour lui , ainil que 
les feize & les plus vife du conTeil de 
l'union , gagnes par les piftdies d'Ei^i 
pagne. L'afcendant aue prenoit Phîfip- 
pe dans ce confeil détermina Mayenne 
a y faire entrer Jeannin , Villeroy % 
Claude d'Elpihac archevêque de Lyon > * 
échappé , moyennant rançon , de la pri* 
fon oi\ il avoir été retenu depuis le 
maflàcre de Blois , & avec eux des 
magiftrats , des militaires , & d'autres 
perTonnes de poids capables de balan* 
cer les réfolutions extrêmes de la cabale 
des feize. 
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La nobledè du. parti de la Ligue 3 
vouloît un roi François. Accoutumée Hiii«;x iv^- 
à fervir feus le duc de -Mayenne & les ' 59^* 
princes de*ià maiibn ^ elle penchoit 
pour eux. Mais les gens de robe, plus- 
inftrttifls du droit , inclinaient pour le 
roi de Navarre , à condition qu'il (t 
feroit Catholique. Leduc de Lorraine 
cioyoit la couronne due au marquis de 
Pont fbn fils^ du chef de Claude Tenir' 
de Henri HI iâ femme , & il ne penfoit 
pas qu on pût la lui reftifer , ne fût-ce 
que comme récompense des dépenfes 
qu'il avoir faites pour la Ligue. Il trou- 
voie donc fort mauvais que le duc de 
Mayenne , ou les jeunes Guifes iê$ 
nevçu3t d'une branche cadette , fe pré- 
feotaflènt en concurrence avec lainée > 
& Upréfumoit qu'on ne pouvoir s'emr 
pScher de lui céder pour le moins Metz^ > 
Toul, Verdun & Sedan en dédomma- 
gem^it 4e fes avances. A entendre le 
duc de SaVoye , fes droits à la couronne 
de France, étoirbien (ûpérieursà ceux 
de Philippe & du duc de Lorraine, 
parcequ'il remontoit plus haut & les 
repétoit de Marguerite fâ mère, fœur 
de Henri IL II offiroit néanmoins de 
céder fes prétentions en échange du 
marquifàt ae&^ceS|d'od ilcomptoic 
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s'étendre en Provence, où* il poflèdôit 
II «NUI IV, déjà le comté de Nice. . :- ' 

* 5 9 P' A Fexempte de ces piJiiKfes xîtrangets , 
beaucoup de grapds feigaeûrsdetiroiienc 
iinéricurciîient le flctnembrement de 
UiTioiiarchie., Ik cdmptoient fc rendre- 
ifîfénfïblemaitfouverainsdes provinces 
où ils croient cantonnés, & il n'y avoir 
pas de gouverneur de ville ou de fim-. 
pie château , qui n'efpcrk auffî'i à Tàide. 
des troubles > fe perpétuer dans fou 
commandement. 
Décret de ^ Concilier tant d'intéretsdivers,écoit 
lasoiboime. cliofe impoffible* Auflî, fans prétendra 
Journal de réformer les vues particulières de cha- 

la Ligne , t. » i • \ ' • 

IV» p. j/0, ciin , on S appliqua a réunir en un 
corps i par qudqu aâ:e folemhcl , tou- 
tes les perfonnes oppofées au roi de 
Navarre. Tel fut Ije but du fameux de* 
cret de Sorbonnevifiblementdidé J)ar 
les Espagnols & les fei2e. Il déclaroit 
en fubftancccoupables de péché morr 
t<:rl , en état de damuation Se cx^om*> 
munies » non feulemerit ceux qui recon^ 
ooiQbiem pour: roi Henri deiBour- 
bon , mais etu:ore quiconque iie<léte^ 
teroit oas la doârinc contenue dans les 
propontions fuivanties. » i.^ On peut 9 
» on doit même reconnôîrre. pour roi 
«Heari de Bourbon.. l«^ Il eli: permis 
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nfciencede tenir fon parti & de 1 
: les impots qu'il exige. }.° Il Hïkm iv. 
pas contre la religion de le re- ^ 55°* 
Dttre pour roi , fous la condition 
fe fera Catholique- 4.'' La cou- 
■de France peut être déférée à 
érétique relaps & excommunié , 
. droit d'ailleurs eit légitime. 5.^ 
lapes n'ont pas droit d*excom- 
cr nos rois. 6.° Il eft permis & 
e néceflàire de traiter avec le 
lois & les Hérétiques ». Toutes 
pofitions furent condamnéespar 
ret qu'on fit figner au dergc de 
^ on l'adreflà à toutes les villes 
ipn. Le Parlement rendit enftiire 
et en faveur du prétendu roi 
s X- Il Y étoit enjoint à tous les 
»is de le reconnoître , & de pren- 
armes pour le retirer de la pri- 
. fon neveu le rçt^noif, mais le Joumai de 
il,, loin de fe prêter aux defirs jp?'^"' i^J.' 
belles, envoya du château où il 
;&r4é , rendre ap rgi l'hommage 
jjet fournis. 

Ligueurs jugèrent auflî à propos ^n rcnoo* 
rç renoMvelTér folçmnellemcnt J^JJ^^ ^* ^^^ 
jfi les corps le ferment d'union, nion. 
urgeoide commença , ayant à fa 
î^çcvôi; 4e§ Marchands :& fes 
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mmmmmmmm capitaines. Le Parlement, la chambr 
HiMiLx iv« des. Comptes, toutes les cours Souv( 
< 5^^" raines & lescompagnies fuivirent. Cett 
cérémonie ie îxSoxt en public > à la fii 
d'une grand'meflè , avecle^témoigm 
ges les plus marqués de piété & de dé 
votion. Comme il s'étoit répandu ui 
bruit que le roi avoir appelé auprès di 
lui les é véques & archevêques les mieu 
difpofés , pour écouter leurs inftruc 
tions, le légat écrivit à tous les prélat 
du royaume une lettre circulaire j par h 
quelle il leur défendoit d'aller à Tours 
Réciproquement le roi donna une déch 
ration qui ordonnoit de traiter en aï 
mînelsaelèze majefté, tous ceuxqit 
cniretiendrolent un commerce dircd 
ou indired avec le légat. Mais biendif* 
férent de Henri III ion prédécefleur. 
en même-temps oue Henri IV défeir 
doit par (es édits la majefté du troM^ 
il Te mettoit en état de k faire ce^NV 
ter par les armes. ? 

op^dons L hiver n^avoit pas (utpendu tes tf^ 
nilicairei. rations militaires -, elles le continuoîeÎBl 
avec chaleur dans toutes les provîntes. 
Le roi ne ie repofoit pas plus que A 
lieutenans. Apr-ès* avoir lubjùgué It 
Maine & la Normandie prefqu'enticrdi 
il touiyM vers Paris-dans les premieii 
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Jours de mars. Mayenne , intéreflë à ■ 
Téloigner de la capitale , alla au-devant h i km iv. 
djîlui. Les deux armées fe rencontre- ^59^- 
rent dans la plaine d'Ivri , près de 
Creux. Celle de Mayenne > comme 
celle de Joyeufe,à Courras, bien fupé- 
rieure en nombre, Tétoit auili en riches 
amiures» en harnois de prix, en cafa* 
oues brillantes d or & d argent. Audi 
lévénemem fut-il pareil. Le courage 
mâle> la bravoure exercée, remportè- 
rent fiur le luxe & l'inexpérience, quoi- 
^ non dénuée de valeur. On fe trou- 
va en préfence dès le I ; mars au foir*, 
mais la nuit approchant , le combat , 
comme de concert, fiit remis au len- 
demain. 

^ Rien n eft à négliger des circonftan- BauiUc <ri- 
pes perfonnelles à notre Henri IV , dans vry . 
cette aftîon , dont le fuccès affermit ^^^- ^^^ 
pour toujours la couronne fur fa tête. 1^"'*^*. ' 

\ \ ' /T' J PAO Journal de 

Apres une nuit paQee dans i aâion & jienn iv, 
^inquiétude, pendant que le foldatre- '«"»< ^^^ 
tirécommodéraent dans deux villages, y^f''*- ^• 
dormoit fous la Ciuve garde de fon chef, pag!'llf'' 
h roi dès le point du jour, donna fes PafquUr, 
ordres pour le combat. On lui fit re- ''»'• '• ^^» 
loarquer qu'entre fes difpofitions il n'y ^ 
avoic aucune précaution pour la retrai- ^!^' '^' 
te 9 eo Ç9S de mh^yxx, é vénemens : Point Suii^' 
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<t autre retraite ^ répondit -il, que le 

Hekhi IV.' champ de Ira taille. Les Calviniftes fi- 
^5Po. rent dévotement leurs prières, ainfi 
que les Catholiques, dont les princi- 
paux entendirent la melle & commu* 
nièrent. 

Henri fignala le commencement de 
cette journée par une adtion de jufticc 
bien digne de /a générofité & de fon 
bon cœur, Schomberg, général des 
Allemands, lui avoit demandé quel- 
ques jours auparavant la paie de fcs 
troupes. Le monarque , qui fe trouvoit 
fans finances , lui répondit brufquc- 
ment : Jamais homme de courage n*a 
demandé de l* argent la veille d'une ba» 
taille. Ce mot trop vif revint dans la 
mémoire du roi au moment du com- 
bat , & s'approçhant du général Alle- 
mand, il lui dit : M. de Schomberg^ 
je vous ai offenfé. Cette journée , petit* 
être la dernière de ma vie , je ne veux 
point emporter thonneur d'un gentil'- 
homme ; je fais votre valeur & votre 
mérite : je vous prie de me pardonner j 
& embrajfe^-moi. Il ejl vrai ^ répondit 
Schomberg , que votre majejlé me bief* 
> fa Vautre jour ^ & aujourd'hui elle tûe 
tue i car V honneur quelle méfait m'o^ 
blige de mourir en cette occafion poir 

fon 
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fbnjtrvlçc. En effet iJ ftit tué en com- l_ 
ibatcanc' vaillamment .à coté du roû H » »» ». i ly. 
Déjà les trompettes ibnnoient, & les ^i^^ 
limées s cbranlbiént'ijprctes à Te xho* 
^u^. Henri , monté {ur.fon chtval de 
bataUle» axmé de tomes pièces, mais 
&q5.caf<qùed.pQur (^ faire mieuK recon^ 
lioîçs:0, 4 avance à U.tete de fes trou- 

Ê?;s^Â. joignant les 'mains, les yeux 
véis au çii^iitStiffiewri^ -ç'écrie-.t- il^ 
V0usfay€{ niesptitfdcs &'VOiiS pénétra^ 
Ufond dt mon cciuu S^il cfl avantc^ 
geux à mon peuple queje pofstdfila.cou^ 
^lnn€ ^ /ayorifiç^ macaufe.Ç^'protégc^ 
ines'flrmas, Si^otre fainu volonté ,ea 
H autrement dijpoje,^ ôte^'moi la vie ^ 
fi mon jyieu j en même^temps quervous 
m*ôtertr k rçyaume-^ & que je meure du 
jnoins à la vue iaces hâves guerriens 
^ui s'expojintpourmonfervice. Ces par 
aoles atcendriflantes^ prononcée^ avec 
^éhçmeoîce pftriHenn ^ furerit enten- 
dues de Jtous cejjx qvii r.çnvironnQient. 
\Au(fîtôt.il s'éleva dans Tsirmé/è unccçi 
^général de vive le roi. A .cette acclama- 
;tion Henri, reprenant un. air gai & fe^ 
,rein, dit enfe.tournant vers?estrov^- 
|>es : M^ amis i vous êt^s François ^jt 
Jfids yotre roi y voilà ftnnemi ^ plus ât 
*gens .4 plus d'honneur* Si f^ndard vpm 
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manque , fuive^ monpanacht j vous Jl 
HiN&x IV. verre^ toujours au chemin de V honneur 
15^ igp du devoir* Après ces roots il prèivl 
fon cafque ombragé de plumes platv» 
ches, & donne le fignal du combat. 

Le chocprincipai fut de cavalerie t 
cavalerie. Comme elle étoit de pan ft 
d autre prefque toute ccmporée oeigei^ 
tilshommes , elle refta loii^teniips mff» 
iée iiâns qu'on pût d^vkier de ijudE €&^ 
té pencheroît k viâoire. On crut uâ 
inftant le roi mort pu pris & fa troupe 
défaite, parceque celui qui poreoit- 19 
cornette royale , ayant été aveuglé d^in 
coup de feu> ne étifoitplus ferme, ft 

3ue dans le même t^mps un ojfider 
ont le cafque étoit comme cehii da 
Toi , orné d'un panache blanc y fut ter* 
raflé. Déjà les ennemis crioient viSoi* 
rej et lesroyaliftesdemeuroient fiiA 
l^ndus entre la défenfe & kfuite. Hen* 
vi court à fes sons ébrmlés : Tourne^ 
viJagCj leur |£t-îU ajln queji vous m 
voute:( combattre j vous me voyie\ du 
moins^ mourir. Il dit, & fiiivi des pluf 
i^aveS) il s'enfonce dans le plus épais 
^ des efcadrons ennemis. La fumée & h 

pouffière les dérobe bientôt aux jew 
Les Ligueurs /effraient k leur tour • 
reculent, fe débandent » &bi^tôt(!p 
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ne fat plus qu une déroute. Du mi- \ 

lieu du carnage on entendit çxvti fauve hin&x iv.. 
les François j ordre bien digne de ^55^^ 
Henri IV à cpii on l'attribua. 

La viâoire étoit gagnée*) les efca« 
drons ennemis èpars, fufoîent dans la 
plaine^> mais le roi ne paroifibit pas. *. 
Uinquiécude commeiiçoit à s emparer 
iti troupes » lorTqu'on le vit arriver 
fépée haute , couvert de &ng & de 
pouffière. Les cris de vive le roi redou- 
blèrent à fon afpeâ; Hetiri remit en 
ordre ion armée. U reftoit Tur lecfaamp^ 
de batsûUe un corps de SuiiTes qui ne 
vouloir pas ferendre. On fît approcher * 
du canon pour l'enfoncer ^ & ils com- ^ 
posèrent enfin,après avoir exigé un cer-: 
iificat Jiortant témoignage qu il leur 
avoir été impoCBble de fe défendre. 

Le roi k mit à la pôurfuite desvain* 
cas*) il y périt plus a hommes que dans 
la mêlée. L armée viâorieufe lespouf- 
fa plufieurs lieues devant elles» enle^ 
vant tous les drapeaux , âc faifanr une . 
multitude de prifonnicrs. On remar* 
<fiA le foin que prit Henri dans toute 
x:ette déroute, a arracher le plus -qu'il 
put de François à ia première fureur • 
xhi foldat j &• fon attention à recev4>ir' 
& xonfolex les officiers vaincus qu oa^ 
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I lui préfcntoit. La nuit le força de s aiv 

iftHiii IV. rfiter à Rofny, château appartenant à 
^i9^* Sully , diftant d une lieue de Mânes. A 
tneiure que /es capitaines arrivoiene, il 
aUoit au-devant d eux ^ les embraflbit Se 
les faifoit ailèoir à ia table* Comme oa 
lui demanda quel nom on dotmeroiti 
cette bataille , il repondit : Ccfi U 
journée du tout-Puïffant , àluifculd 
appartient la gloire^ Enfin, miand oii 
lui préfenta fon épée de combat, dé- 
.goutante de lang, pleine de hachures» 
encore fouillée des dépouilles des mal* 
heureux qui étoient tombés fdus ib.r 
coups, il détourna les yeux avec hor- 
xeur , gémit des excès auxquels Ja gue^ 
xe force les plus humains , & dès le len- 
demain il envoya oârk lapaix à £t% en-^ 
nemis. 
conftema- Cétoit malgré \\à que le duc de 
^pn ^ duc Mayenne , trop certain par le combat 
^ AUycniK. ^rfaçp^ dcsxeflburces de Henri IV. 
avoir xi/qué la bataille dlvry -, mais il . 
.fl'avoit pu tenir contre les inurmurei -' 
desfeize, qui le taxoient de lâcheté •* 
& contre les inftances impérieuiès da 
Légat .& des Eipagnols. Ceux-ci y per- 
«ddirenr un gros corps de cavalerie & leur 
4chef le comte d'Egmont, jeune pré-' 
ibnftptueuxj auquel il étoit échappé de. 
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trant 1 aâdon ) aue fi les François ! 

ent peur dune bataille » ils na- Himm ly, 

m qu'à le laiflèr faire & <jue lui ' 5^^ . 

avec *£es croupes fauroic bien r^ 

\ le Navarrois. Mais une faute 

aifable dans Mayenne , doutant 

ne il faiiblt du fuccès» c'eft de na- 

pas du moins pourvu à. la retraite. 

armée fur entièrement difperfée \ 

étira prefcjue feula Mantes ^ où il 

tque paflèr la nuit> encore dans 

js vives allarmes, à caufc du voi- 

; des troupes vidtorieufes. Dès le 

main il gagna Pontoife , &: de- là 

^nis 9 n'ofant rendre \^% envieux 

ivoitàPariS;, témoins de (àhonte. 

légat > 1 ambaflàdeur d'Eipagne » :ies cheft 4e 

evcQue de Lyon & JMadame de ^];^^ ^ 

penlier , allèrent le confoler ^*^"®**** 

ter fur les afikires du parti* Tou* 

s nouvelles qu'ils recevoient ne 

)ienr qu!augmenter Jbur chagrin. , 

guc étoit battue.par tout U^^eu- 

s de Henri tenoiem librement la 

igne. Pourluijaprèsfa vi£toire,il 

t rapidement les villes voifines> 

ura des grands chemins & des 

?S) &parut menacer Paris d'un (ié- 

d'un blocus. Dans cette extrémité» 

>oe écrivit les lettres lespluspref- 
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s fantcs au roi d'Efpàgne. Ce prince avoit 

umhi IV. publié depuis peu un Êiftueux mani- 
^ 590. îefte > dans lequel il fe déclaroic dlfpo- ' 
fô à ne point quitter les artneâ^» c^'il 
n eût exterminé rhéréâe, ft réuni lès 

Î rinces Catholiques, pour chaffèr ks' 
urcs de la terre fainte. Après ces ma- ' 
fnifiques promeflèst il ne psduvoit (ans' 
ente abandonner la Ligue prdqo'atf 
premier échec. A»ffi fes ageas s'enga- ' 
gèvent-ik en Ton nom à un prorapt & 
paiflànt fecours. On fit les plus vires 
ittftances auprès du ibûVerain Pontifef « 
mais Sixte commençoit à agir en hom* ' 
me détrompé. Le duc de Luxembourg ' 
avcMt dé)a eu pluHeurs audiences , dent . 
les E&agnols & les Ligueurs repenti- 
rent le contre-coup. La politkpie dli 
Pape ne lui permit pas de marquer d'à-' 
bord clairement le changement et fei' 
difpofitions. Il fe cottilenta de remettre ' 
^ on autre temps » fous quelque pcé* 
texte» les fecours qu'il itoit peutHBtn' 
<iéja ' déterminé à rfcfufet. 
On entame Loin de laiflèr entrevoir fescrainteSf 
dcs^négocia- 1^ j^ dans fcs écrits n entretenoh 
le public que de fes efeérances*, mak 
les démarches àc% cheà démentoieot 
ces ilatteufes promefles, puiique dans 
ie même temps xk fe donnoientrous kt - 
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«biT^^eineas pc^Sbles pour entamer des ] 
légociacicRS^ reÛburce ordinaire des Hm&i iv. 
mbles. Lespourparlers» qui devinrent > f 9^ 
fifréquens depi^ ce moment jufqu'à 
la fin de la gnene» étoîent ordinaire*- 
ment de ^part dds Ligueurs, le fruit 
de la nëceimi; tantôt deiir de gagner 
du temps ; tantôt enVie de pénétrer les 
dedans des iêigneurs Catholiques atta^- 
diéi au roi, ou de les féduire \ prefque 
jaçnùûsîvôknitié d'en venir à une concib- 

•. Ib agirent long-temps d'après ce ConfikeacA 
pdndpe accrédité par les émiflàires * ^'^^ 
'd*£ijpa^ne9 que le Beamois ne ic con<« 
imticoit pils, & que quand même il le 
fisToity on ne devôit pas le recohnoî«- 
ice » porceque ik prendère apofbfîe le 
xtndolt à jamais indigne du trône. En 
Mnfibquencecenétoirpasavecluiqu'ilis 
fvètasdoient traiter, mais avec les ici- 

r^qrsCatlxJimaes de im parti,, dont 
avpieiit, diioient-ils, pkié comnie 
de gens qui couroient aveuglément à 
leur perte. Tels étoient les motift que 
publia le Légat , quand il demanda une 
03Grevue «1 maréchal de Biron, peu 
de temps après la bataille d'Ivrf. Mais 
£1 JFeinte pitié ne trompa peribnne, âc 
d travei:s^iès dégoifemens» on enuevk 
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! fon but fecrec, qui écoic de retarderki 

H I N & I IV. progrès du roi en obtenant une trèvci 

^ 5i^.^ ou une (ufpenden d'armes s il âvoic po. 

Dans cette occafîon^i comme ifans 

toutes les autres , Biron & 4es feignéuci 

Catholiques qui ic. joignirent à lui >de* 

mandèrent pecmifEon au ioL Ik le 6* 

rentrât devoir^&auffi pourmonifier 

•Gaétan & les Efpagnols , :en leor mon* 

tran t^e cet accord, qti^ils ne vouloiem 

pas être cenfi traiter avec, le roi» étoit 

néanmoins uniquement fondé fur ran* 

torrté qu'ik rcfufoiem de reconnoitre. 

Phiônierif II n'y eut rien de remarquable à Vcxt 

éccivry. ^jçyuç deNoifi, qu'une tdaifanteric 
tl'Anne d- Anglure » connu ious Je nom 
•de Givry. Comme il ^toit très-bon ofr 
ader» le légat emplojra toutes fortes de 
careflès pour le détacher du roi. Voyant 
{es efforts inutiles , il l'exhorta dumoim 
4 demander au Pape» en la per(bnnedc 
Ion repréfentant , pardon du paffiL 
Givry prend un airtouché^^e proftcfr 
4ie aux pieds du prélat & lui demande 
•pardon des maux qu'il a faits atuc Parir 
liens , & une absolution générale. Le 
>Légat la lui accorde très-fâtisfait. Givry^ 
^toujours à genoux-, ajoute : 'Donneur 
ynoi auffi l*abfolution de l'avenir j par- 
€e^eJcfuUÀij[po/éà ne leur pas moim 
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>4r la fuiti. U fc relevé aufllcoc \ 
acoît. Quoiqu'on rit de cette fail- h * « ■. i nr^ 
ffmmoins ^ caufe du Légat, elle ? î?^» 
^les (peâ2iteurs,iïiême royaliftesK 
ei^ firent excufe , & l'entrevue fi- 
c des politeffes réciproques com- 



c avoit commencé. 



entretint depuis des négociations 
publiques» tantôt recrettes9 entre 
lui-même & Villeroi, Ce minif- 
titoit toujours*, il s'avançoit,oii 
puoities.propofîtions, & il ne fè 
>it pas. On juge par fou applica- 
jjultiiîer. raisonne foi dans ks mé- 
^ ., qu'elle fut fouvent foupçon- 
"ort^orçLlnfiire à ceux qui .dans lejs 
•s, fuivent plus la vivacité, de leur 
(|ue les lumières d'uiie (aine poli** 

çai^inaI(iefiourbon, reconnu roi Mort du 
Lieue , mourut dans le mois de ^J^^a^'V^ 
^eprmce reconnoilioit pubaqye- 
le droit de Henri fon neveu -, ii>ai$ 
ur que Jes rebellas n ^uiâffenc de 
Jefle, le roi fût oblige de le f^irc 
r dans un château fort, ou il finit 
Lu:s. Cet événement mit de l'em- 
5 dans les démarches desXigueurs. 
l'alors les ordres s'étoient donnés : 
oit rendu des arrêts dans les parlo^^ 
\mc IIL t 
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mgm^ ât même frapjf^é monnéie darà 

«ENki kv. jy|uGcurs'v|ireîr 'lau nom de ChaiïesXi 
^ 5?^* ma^s' il étoit ^ueffion ttiaintenaric-^âë 
AJtlder fousaael étendard. 0*1^601»^ 
troit 'défôrmafsl L^aWcivre- db -'dâci ^ 
Mayenne qui ét?oitaHé en Flàivdwidifi 
férer avec le duc de Kirme , &PérfP 
huraS du fiége de Paiis, firent* remet- 
tre la 'délibération \xm autre ' tempfl 
On nfe fongeapour B^rpréfént-q^ 
défèiidre contre Henri , ^ à lifiWftïW 
tôuSÏéè ôbftacles? <^ui pôuf oïètit J^ë*^ 
cher de conquérir la^csIpltaJle^ / * ^ 
Biocus de' *Ônptétendques*llwveftucam'ptf 

!*«»»/ devant Paris^ auffîtôf aptèi-faMélaw 
ettyrl , cêué ville conffèméé'lùi auroR 
OuVerr fes portes. "On tWît aufli ^W 
malgré ce retard î ^'H' kvôit i^cràfc bn# 

, ^uer les attaque^, qijanjl.il (vt unè'&fe 

^. '' en préfence,ilKauroit Mioortéfe de 
force» ' ïl étoit impoffîble qti une placi 
de -il grande étendue , .n'éiîr bien des 
cpdtôiis foibjes. I) aillefart elle' n'avoit 
\quiine mé'dîocre g^rnifan'fipagîii)fcj 
ïôûteoijè'dfrqûél^îe tj'oBleflè Prahçw 
fe , ';ô^^ ^'uifé b6dtgcqifietrè^pcu -cap 
ble (ie rélîfteF à,de$'rroupçs ^crerricsi 
Mais Jç roi çraîghirpour Paris les; /uites 
cFun aflâùt qui pouvoir ruiner en ufc 
fcoinenydettécicf opu^w, là j^loirè 
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fe ta reflbùrce de Ion rojraume. Il pré- 1 

fera le blocus, perfuade que quelques Hm&i tv. 
jours rufl&roient pour aftatner le peuple 1 590» 
immenfe contenu dans Tes murailler^ 
k le contraindre àfe rendre. 

Mais ce deilèin pénétré donna aux 
itni(&ires d'Efpagne la facilité de pren- 
dre les meiures propres à rendre la ré« 
fiftance invincible. Quand on s aper- 
eut cpa'il y avoit peu ^ craindt e de la 
rorce > Tans négliger abfolumçnt les pré* 
Cautions ordinaires dans une ville artîé- 
|ée, on s'agpliqua principalement à . 

Eévenir les elprits contre 1 impatience , 
ite ordinaire des ùicommodités d'uii 
blocus. Le zèle de la Religion parut le 
moyen le plus sûr pour opérer. En ef- 
fet il réufïït peut-être au-delà des efpé- 
rances. Des remmes délicates , des hom- 
mes accoutumés à leurs aifes, fupportè- 
rent fans murmure , non quelques pri- 
vations pailàgères , mais une famine 
cruelle » une cipcce de mort lente qu'on 
leur fit goûter en leur perfuadant qu'ils 
étoient martyrs de la bonne caufe. Cet- 
te adrcfle à entretenir une opiniâtreté 
* inflexible dans tout un peuple , paroît 
plus admirable, quand on fait combien 
- les chcÉi de la Ligue furent obligés de 

L 2 
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varier les rules , felon la diftérénce de^ 
H m m IV. génies & des di(pofirions. 

' 5?^.- Il y avoir à tromper des fimples & 
Moyens em* dcshommcsrafinés, des perfonnes fcn- 
mcom4«îci ftes, mats prévenues, & une populace 
Pacifiais. grollîère. Plus que tout cela , il falloir 
Journal de Contenir ceux que leurs lumières & leur 
umPl^' droiture metroienr en état & dans la dif- 
Mkm.de ta po^tion d'éclairer les autres. La politi- 
Ligiie.t. IV. que Efpagnole pourvur à rout : on don- 
Mim, de na au peuple & à ceux qui lui reflèm— 
twnelir. blenr , des fpedacles bifarres \ au5f per- 
Cayet,t,L fonncs déjà féduites, des raifons ipé- 
Satire de cieufes à leur portée. Pour ceux qui 
Minippie,p. pouvoient détromper les autres, on les 
^* enchaîna fi bien par la crainte des (cize 

& de leurs fatellites , qu'ils n'osèrent 
long-temps , quoiqu'en très-grand nom- 
bre , rifquer des démarches dont le 
danger étoit évident, & le fuccès très- 
incertain. Mais le principal moyen 
dont on fe fervit pour échauffer les ef- 
prits , fiit de renouveler lé fameux 4c- 
cret de Sorbonne , qui déclaroit un 
hérétique relaps, incapable de fuccéder 
au trône , de publier ce décret dans 
Jes chaires, & qq le faire valoir dans 
les confeffionnaux. On exigeoit dçs 
pénitjenç abufés^^ qii^il$ le regardaient 
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iomme un oracle du S. Efprit > & 
qu'ils promiflènt de sV conformer au m»"*^' *' 
rifque de leur formne, & au péril de *59^* 
leur vie. 

Pour mieux perfuader cette efpèce ^^^ 
de dévouement par leur exemple, les *^^^*^'j 
iélés imaginèrent une proceflîon mûi^ page gij. 
taire qui le fit le trois juin. Elle étoit 
compofée d'écoliers , de prêtres , de re- 
ligieux de tous les ordres, excepté les 
chanoines réguliers de (àinte Geneviève 
& de S. Vidtor , les Bénédiftins & les 
iCéleftins. A la tête marchoient Guillau- 
me Rofe , évêque de Senlis , & le prieur 
des Chartreux , tenant d une main le 
crucifix, & de l'autre une hallebarde. 
Us étaient fuivis des religieux qui mar- 
choient fur deux lignes, revêtus des 
habits de leur ordre , & armés par def- 
fus, les uns de toutes pièces, les autres 
d'une cuiraflè, ou d'un fimple cafque, 
félon ce qu'ils avoient trouvé à emprun* 
«er. Leurs armes ofl'enfives confiftoient 
en épées, en piques, en (àbres, & fur- 
tout en arquebufès , qu'ils manioient 
avec la dextérité propre à leur état. 
On chantoit pendant la marche des 
hymnes & des pièaumes entremêlés de 
£:égueme9 décharges. 

L 3 
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Le Légat crut devoir autx)rifcr cette 

liiN*.i IV. cérémonie par fa préfence. Un de fcs 

-* ^99* domeftiqucs fut tué prefqu'à coté de 

lui , dans la décharge que firent ces 

nouveaux arquébufiers. Cet accident 

caufa de la rumeur s mais elle s'appai» 

(a bientôt 5 parcequ'on répandit parmi 

le peuple, que cet liomme ajrant été 

tué dans une cérémonie (î fainte, ion 

•it)è s'étoit envolée droit au ciel , & qu*il 

falloit U croire j parceque monfeigncwf 

le Légat j qui favoit bien ve qui en étoit^ 

faffuroic ainji. Cette procef&on paib 

par les rues les plus fréquentées de Pa** 

ris, & réjouit autant la populace qu'elb 

affligea les gens de bien. 

Il s en fit quelques jours après uni 
autre plus grave & plus décente, peut*" 
être en réparation de cette bouftonne* 
rie dont on fut apparemment bon* 
teux. La plus grande partie du clergé 
de Paris.y allîfta très-dévotement-) oti 
y porta les reliques des Saints, & elle 
iinit par une méfie folemnelle dans k 
Cathédrale. Le duc de Nemours, ft^ 
re utérin du duc de Mayenne > gôuver» 
neur de Paris pour la Ligue , les cheft 
de la bourfleoifie & des troupes étrao* 
gères appelées pour foutenir ht fiége^ 



le Parlement &,les autres Cpu^/ouv^e- j ^ 

taines > y jurèrœc àt, (Ufeodce la viUe H b n jli iy« 
& ja lUMg^ }uiq^4t lajœQçiç. .' 599* 

Mais <t ^éxoèt pa$ tw: Tépée du ^écamièi* 
?aiiiqueiir ^uon avoit à^craindre, que contre ks 
icstrahiiôns intérieures» & fur-toui la ^Éuntî ^ 
&mine« On tâcha de préveuir ces in- 
«onvéniens en écâbliflàac de boas corps 
de gardes & des patrouilles exaâes. Se 
en cconomi/âut ^ grail;^ pn^occupok 
mC^ le peuple ^ii^i^mot^fiiqp^ 
^ns, de yoDux» de iàkits» «où tous Idi 
naods afliiAoient eicaâenr>enCb Le Par- 
fcmentdosnoa w artet qui défendoi^o 
Aispeifie4c ja.yiç, de pj^d^c 4^, oai^J^ 
& il coururt: dcSibiUets pa4f;^utl^ pu 
memçoit xle jeter dan$ I^ ^ivik^ lefi 
prenaiets ^t te plaiodroienté 

Malgr<^ t^es prÀ^autiQi^s^) ^tôt oue le ^^ ^oo^ 
roi eut aOiiré fe$poftes,aû*ileut.brûlé ^""^ 
les moulins & invefti la villede tous co- 
tes » la difette commença à Ct faire lent- 
tir. Les magnats firent piller les 
naiibns qu ib foupçonnoiem les mieux: 
aporovilionnées. On tira de celles des 
Jéuiites âc des Q^ucins, de quoi Ibur 
lager pour quelque temps la misère 
publique : mais bientôt h$ alliégés r^ 
tombèrent dans la même uéceflîcé. 

Xe pain étant devenu rare >. <m 7 Ti^t^f 
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fubftitua des bouillies de dift<^renres 

•H IN XI IV. farines que le légat & Tambafladeur 
ï 5 9^' d'tfpagne feifoicnt diftribucr aux plus 

îédflSw"**^ pauvres. Ik y joignirent <ie l'argent qui 
De^Thou ^"^ bien reçu tant qu'on trouva quelh 

iiv. xcix\ ques alimens à acheter : mais les gre- 
Daviu, niers s'épuisèrent , & le peuple ^e)^ 

mvre XI. tant un mt' tail inutile, s'écrioit doulou^ 

lÀgZ'/iV f^^^^™ent, point d* argent j mais à 

fagi 222. '*pain. Ils niangèrent bientôt les che- 
vaux, 'les* âne*, les chats, les rats, les 
iouris , etr6n tou6 les animaux qu'ils pih 
* Tent trouver. On faifoit bouillir leur* 
cpeaux, alnti que les vieux cuirs, donc 
^ces' malheureux routenoieûteii géoff- 
iant leur vie languiflanté. Ils ibrtoienc 
"quelquefois en troupes pour fouragci 
les bleds qui approcnoient de leur ma- 
turité, mais ils étoieat repoqfl2s par 
le canon des royaliftes. Néanmoins 
ceux-ci > touchés de coropaffion , en lait 
-foient toujours échapper quelques-uns^ 
& foufFroient que les autres rempoicaf- 
fent leur butin dans les murs: mais cenc 
<ibible redburce leur manqua au(S , par- 
eequè le roi rapprocjia les poftes , & 
reuerra ta ville s ae (brte qu'ils fe trou- 
vèrent réduits à brouter l'herbe de& 
rues les moins fréquentées. 

' •- '. liîçS'nourrituces-mal-iâiues causèrent 
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bèâucoap de maladies. La médecine 
qu'ils y falfoient était la patience , dit |i*»* » ^i 
un témoin oculaire , bien perfuâdé du ^59^' 
Biéricede cette opiniâtreté > & ne laif- 
Jbit'-on de faire infinies procejjions 
avec les indulgences & pardons que le 
légat leur donnait j qui fe gagnaient en 
la plupart des Eglifes^ avec les fermons 
qfi^ils oioienty qui leur faifaient prendre 
tant de courage j que les fermons leur 
tenaitnt lieu de pain ; & quand Un pré- 
dicateur les avait affurés qu^ils feraient 
fiçaurus dans huit jours j ils s* en re^ 
tournoient contensy & s'entretenaient 
de ces efpéfarues jieneore quan leur eût 
donné beaucoup dételles remifês, & di^^ 
Ifiiionsjt &ne leur fôuVenait plus de ce 
qu'ils avcfient endure\ 

Par ces artifices on en vint Ju(qu'à leur 
feire eflàycr du pain de fon,mclcde 
pouffière d'ardoile , de foin & de pailJc 
Hachés. Il s'en fit de la farine des os des 
bctes qu on tuf^it , & même de vieux of- 
femens ramafl^s dans les cimetières* 
Cette invention vint encore du légat & 
des -Eipagnpis , qui trouvoient tous 
moyens bons» pourvu que leurs projets 
saccompliflent. Le jour > on étoit atten- 
dri par la vue des moribonds qui fe traî»- 
QOlem dans l%s rues ; ld:t nuit ou étoit 
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\ pénétré de leurs plainte^ lugubres qu'ik' 

H m M IV. réfervotent aux tétièbrés^daiTsla crainte. 

^^Po% d'être punis comttie téftaâaires^ux ati 

rats c]ui défendaient de demander la 

paix* Les couleuvres & les ferpens en- 

E^ndrés dans les décombresdes maifont 
idées y uides , congeoiem les oadavrei^ 
rtrftés Tans répukutes. Enfin tme inèiV' 
renouvela les botreurs du fîége de Je-*' 
rufaleni : elle iit mtir les membres és^ 
(on ttthnx. mort) & expira de doulcun . 
furcerte afifreufenourrlttire. It mourut^ 
* die le ténK^n déjà cité y plu$ dt trtlof^, 

mille perfonnes dt faim 3 <hof€ fui doit 
bkn toutntt à ta huange de ii ckré^^ 
denté. (*) ' - 

Emeute an Unëextnèmité (i déplorable enhardit 
F^to. plufieurs fois les plus fthfës du peuplf 
a hafafder Quelque coup de vljgiieur) 
pour forcer les Ligueurs a faire lapaiX) 
ou à rendre la ville. Mais ces tencativei 
forent toujours déc^vettes & p-éve- 
iiues. n n'y eut en deux mois que dut»* 
le blocus j, qu'une émeute un peu im- 
portante. Le projet <Jul y dotma lieiii 
étoit afi» biencôrtcctté. Le confeil de' 

f^ Uae vaÀe Taîôft q[iutte*Vttigis^cui,tkn ?cau €fm* . 
nmie* un mouton tfence<in<] . uiiepQidc un ^u f m 
teuf vingt fols , une livre de. bf une deux ^cus » Ut» 
iUïhieii , um IL ttv, t j^/f ^. 
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doioil > compole du gouverneur , du "^r"^— ^ 
cgat, derambafladeurd'Efpagnc, des Hm»! iv- 
^e&des troupes, & des autres perfon- * ^9^* 
oesen état de donner les ordres, fe ce- .. . . ; 

ooic ordinairement au palais. Des mé^ 
contens, gens de marque , apoftèrent 
eux-mêmes des hommes réfolus pour 
bloquer le palais quand le conieil y fe- 
roit af&mblé') & pendant qu'on les au- 
lOit tenus , pour aitid dire , fous la 
dcf , dans Timpoifibilité de communia 
quer au dehors» les auteurs de l'entre^ 
prife dévoient fe préfenter au peuple, 
publier que la paix étoit £dte , faire mer* 
cie les armes oas comme de laveu du 
€onfeil de l'union , & ouvrir les portes 
aux troupes du roi. Ceux qui étoienc 
marqués pour former le blocus , paru* 
irot au«palais en grand nombre \ mais 
ils eurent l'imprudence de crier trop 
toi pain oapaix» Ces clameurs donnè- 
rent des foupcons à la garde étrangers 
qui veiUoit à la sûreté du confeil ) elle 
k mit en défenfè. Les autres mal con^ 
duits reculèrent en tirant quelques 
coups de piftolet. La garde alors âc main 
balle s il y en eut néanmoins peu de 
tués; mais piufieurs des plus échauâcl 
furent pris & peadus, pour inôiiajdef 
les autres. 



1 3 1 VEfprît de la Ligue. 

^^^ Il réfulta cependant de cet éclat une 

HiNni IV. réfolution de donner du moins une ap^ 
I59®« parence de fatisfaâiion au peuple, en 
Viomé ^coi. entamant une négociation avec le roi. 
On favoit qu'on le trouveroit difpofé \ 
embrafler tous les moyens poffibles de 
pacification. Outre les railons politi' 
quesqui leportoient à prefler la réduc- 
tion avant l'arrivée du duc de Parme, 
général EfpagnoU dont l'armée étoit 
déjà iur la frontière , Henri trouvoir 
dans la bonté de fon cœur , les motià 
les plus forts de (è prêter à tous la 
expèdiens capables de fàuver fes fujciSi 
lors même qu'ils s'obftinoienc à périr. 
Il avoir fait jeter dans la ville des le^ 
très, par lefquelles il promettoii: pix 
& amniftie entière , n on vouloir ft 
rendre. Tous les royaliftes qui^voient 
occafion de parler aux Parifiens y foit 
dans les forties, foit dans la ville même 
où ils entroient avec des fauf-conduin 
pour leurs affaires, les exbortoient à fe 
délivrer par uqc prompte obéiflance > 
de la misère qui les accâbloit. Tous 
vantoient la bonté duroi,{àgénérofité, 
ià bienfaifance , fa facilité a pardonner. 
Ce prince lui - même , en particulier 
comme en public, piaisnoit le fort de 
ce peuple aveugle. £n laii^ic repcufo 
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saf&més dai)^ la ville , il gémilToic lut 
néceflîté qui le forçoit à fe rendre Hinjii IV< 
urd aux cris de it% fujets. Tous ceux } 5?^* 
li, échappés de Paris, pouvoient pé- 
îtrer jufqu a lui , le rrouvoient aftable, 
lévenaar , monrranc non la majefté 
un roi irricé, mais la cendrefle d'un 
:re. 

Ceft ce que tous, amis & ennemis, conflÉrenea 
marquèrent dans la conférence qui fc ^«SMntoinerf 
at le cinq août à Tabbaye de S- Antoi- 
îdesChamps. Ilyenavoiteu de temps 
1 temps plufieurs autres depuis le 
Mnmencement du blocus, mais feule* 
ent entre des feigneuts autorifés des 
?ux cotés. Le roi lui-même fe trou- 
t à celle-ci , environné de la princi* 
lie nobleiOEb de (on royaume. Quel- 
I un lui faiiànc . remarquer que cette 
ul|^ pourroit l'incommoder, ilrépon- 
c : T en fuis bien autrement prejje un 
ur de bataille. Les repréfentans des 
igueurs étoient tirés du clergé , & 
roient à leur te;e le cardinal de Gondi, 
risque de Paris, & Pierre d'Efpijiac, 
chevéque de Lyon. Ces députés, ap 
su de prendre la qualité de lupplians, 
donnèrent celle de mécjiateurs. Ijs 
irent au roi que le Parlement & le 
niple de Paris^toufbés des maux qu'erh 
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I duroient les François pat leur obftfai- 

•h » M IL I IV. non aux guerres civiles, les envojroicnt 

"i^^o. vers lui & vers le duc dé Mayçnne, 

j)our voir fi on ne pourroit pas cronvct 

quelqu'ouverture de paix. 

Henri leur fit fentir combien la pro« 
pofitîon d'un pareil arbitrage étoit peu 
convenable de la part d une ville ré- 
duite aux dernières extrémités de la 
famine. Enfiiite , quoique leurs pou- 
voirs nefuflcntpasen forme; il voulyt 
bien entrer en matière avec eux , & 
leur propofà à Ton tour de traiter de la 
reddition de la ville, de lui donner des 
otages pour çûreté des conditions , d'al- 
ler après cela trouver le duc dç Mayen- 
ne. Si le duc réuffiflbit à faire lever k 
fiége fous huit jours, le roi s'enga^it 
\ rendre les otages. Si même cbm cet 
Intervalle les d^tés pouvoient ara^ 
ner Mayenne à une paix générale » dans 
laquelle Paris fiît compris, le roi pro^ 
tnettoit de renoncer à* la première ca- 
pitulation, filt- elle plus avantagçufe 
«pour lui*, toujours néanmoins à condi* 
'tion que , feute par le duc de Mayenne 
'de conclure la p^ix, ou de fecourir b 
ville (bus huitaine, elle ouvriroit fcs 
portes. 
JLcs députes rejetèrent ces pcopo* 
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ions; ils s'en tinrent toujours à la rai- 
lutioade ne faire aucune convention^ fi i * » 1 1 vti 
i'ils ne fe fuffent auparavant abouches ^ 55^* 
éc le duc de Mayennri Ils deman- ^t 

ietitun palïè-port, & pcrmlGion de 
l|cr -tcouvcr. Le roi le leur rtfufa » 
tfuadé qrfiis ne stn ferviroient cjue 
flor hitfer le fecours , & rapporter dans 
▼ille des erpécancesr qui rendroient 
peuple plus- opiniâtre. • : 

Henri, dans cette confiérence >m0n9' 
ifen -coeur pftternci. Il s'attendrit juf 
('aux larmes fur les malheurs de la 
ance*, il peignît avec feu les horreurs 
Tanarchie , les^tribunaux iâas rnagiff 
16 , le^vlllès (ans commerce y les cam- 
gnês fans culfiyweurs: ,: «la Capitale 
IflFé^ls fi fioïi(Qinte, déyaitëeifuur.iés 
tâf»^s^;i & devenue la proie^ d'une 
hiM'^SstypkAe. âîconjuta les dcpu<- 
*- dé*tipFendi?e ttes fentimcns Franr 
4sy^ D6 (ê pa^^eiKlre lés inftrumens 
<l^n^ian'B(pàgnole; & les trou vanf 
i^iUesv^^^s^^g^i^il^i^rable^ 
ent. Le monarc|ùç leur remireii tnaîa 
S éftVes p^- ëQï\W dansi'imeniion . .1 , 
r^iis AilTent Itis publiquement : mais 
ykl^ tépisindipene au contraire qUè 
cnri vouloit avilir- layiile faiis Qondir 
sw, Par-IèrOiiMmificAia k f^x^iffU daai 
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iTon opiniâtreté, & on le détermina) 

H 1 MM IV. attendre patiemment l'arrivée du fc 

'59^- cours. ^ il 

Le duc de A force de follicitâtiôns & d'inftan? 

piirme vicm ces , les Ligucurs avoient enfin obtenu 

raiicc. j^ TKpagne une forte armée, malgré 

la réfolution où cette cour étoit d'abord 

de n'entretenir la guerre en FraïK^eque 

I)ar les François , en leur fournidà^t tev 
ement quelques troupes auxiliaires i 
«ffez fortes pour balancei: les fucciès» & 
trop foibles pour amener un évéciemenc 
décifif* Mais les aftaires de la Ligue 
étoient réduites à un é(at qui ne permet- 
toit plus ces ménagemens politique^ 
Toute la force dupaairéiidoic- dan^.lf 
Capitale > dont le iort allojt (décider de 
l'imiedune intrigue tramée à fi grands 
frais , aux dépens du (ang te pUis gm;4a 
\z France. Paris étant prisy t<hitç]b<£^ 
tion tomboit d'elle- ml^ie. Qr>;P^ 
abandonné à lui^meo)^ >:ne plouvoit 
plus tenir. Le duc deParmerç^c dpnc 
des ordres preflàiis & âbiolus de vokç 
au fecours des afiiégés. ::f . 
9b iiarcbe. ^ U en coûta à ce prince pour quitta; 
la Flandre, le théâtre àk les viâokes» 
Dans lexpédition où il alloic s'embar*' 
quer >. il avoir /peu à compter fur . les 
«mis» & tout k cài»ii;e 4^uq ânn^^mi 

courageux > 
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icburdgeux , exercé aux armes , environ- ■— ^—^ 
né d'une noblcflè prefqu'invincible ,Hih«.i iV; 
d autant plus redoutable, qu'il falloit *59^» 
aller l'attaquer dans (a propre mailbn 
& dans le centre de ies forces. AufG 
-contraint par le confeil d'Efpagne de 
tenter l'aventure, il n'y eut point de 
|irécaution que ce prudent général fe 
permît de négliger. Il prit une forte 
armée , & la pourvut de pontons, d'ar- 
ttlierie, de munitions de toute efpê^ce » 
pour la rendre capable de fe foutenir 
par elle-même. Il y établit la plus exac- 
te difcipline. On ne partoit qu'au fbleil 
levé -, l'armée étoit couverte par fcs cha- 
riots dans la marche, & tous les foirs 
cUe fe retranchoit en arrivant. Un corps 
de cavalerie légère précédoit toujours 
pour fouiller le pays, & aflùrer les canw 
pemens. Afin d oter au fbldat tout pré- 
texte de s'écarter y les vivres étoient 
fournis en abondance , & les repos auffi 
ftéquens que la néceflité^ des affaires 
pouvoit le permettre. 
. Comme ime marche fî bien^ combi^* 
sée demandoit du temps , le duc de 
Mayenne prit toujours le devant avec 
tm corps d'environdix mille hommes^ 
moins dans l'efpérance d'interrompre? 
kblocus». que pour infpirer du courage 
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«MM aux Paii/iens» quand ils le âuroiem pr&l 

UcNRi IV deux^ li arriva à Meâux peu de temps 

^59^* jivàtkt k duc Je Parme> qui le joignit à 

la tcte de (on artuée le vingt-deux aodt; 

Il arrive en Le roi (e trouva ddns un eztréinft 

1?'^^*?", f"etnbari:as. Il nefefeiatoitpas aflcz fort 

xoi , & tait le- - . ^ . ,, , * ^ • ^ 

Yeriel»locus. poiK fa^e tête à i armée du duc 9 « 
^ofiferyec e» même temps Ces poftesi 
4»aî) aui^ lever le blocus , cétoirperdie 
ea un moment le âruit de plufîeurs moi» 
4e peines & de travaux. Il fallut cepeii^ 
dant Te réfoudre àce dernier parti ,data 
la ccainde de tout perdre en voulatn:'t(Mit 
gagner. Le monarque caAèinbia ion sa> 
mtt lé 4ecnier jour d^août , & ptittnÉ 
pontion qu'il ctoj^it devoir forcer b 
duc^ ou à renoncer à la délivrance do 
ia Otpit^D 6u à livrer bataille* Il es* 
itey^ même lia lui ofifrir : mais le vîecHC 
général rép^hdit au trompecte :« Ditei 
•> à votre roi que je ne mis pas venodtt 
«à loin pour ptendce coutil de tnoa 
«efinemi c je fd que mes mawxwnei 
9» ne lui plaifentpas', mais s'il eftfil^ 
9> géaéral <sfà àti ie publie, ^'il me Ibr'* 
«ce au combat 5 car de moi^^xntee )f 
9 4ie ferai pbint âflèz imprudent pour 
«expofer au haiard d'une Wtailfe ot 
» que je tiens dans la maillé » 

4ifdttc^^ JoAraitdesdi^iCi&ioïKdiidiic 



il'apporu de nouveaiuc (oim à fermer 
fi bien leschemins deP^ris, quelesEf- H«ii«.i ly* 
p9gni>ts nç puflènt y arriver , tans avoir ' %9^ 
ai^âravaiit ràr<)ué 4ane aâioii. Cepen- 
dant les PatiiSen3 murmuroienc haute* _^ 
ment : les proirifions entrées depuis l'oi>- 
«retture de <]uek{ues paflàges, k)in d'ap- 

£iifer la faim » u^avcùent fait que Taigu^ 
r davantagis. Us menaçoient àgraii4 
^is de k rendre* sols n'^UMenc prpn^ 
fesient délivrés. 

Cooiiae s'il n'eût^u réfillet à ces cla*- ie$ iwm 
mcursj, le duc de Parme fort de fon ^^^^ ^^ 
<!amp lecinq r^^ptembre., publiant qu'il 
Wft temeclerort4eSannes,.Aceuea<H^ 
fêflAf^ Henri trtj^ûUe de joie : le ibldar 
4^ l'officier ipn^nuiiésde la même aiï- 
4fiW^ bnûlen^ d'^n veiûr aux mains» 
X^ ideax ariBée« s'avancent*, celle d« 
4» % pafi lents^ encore retardée par des 
baltes fréquentes. Le François , pouffê 
fiT; foo impatience natur^Ue^ Relance.. 
djH-dev^int de T^^nemi î. fnais tout-^ 
^|:ewceuxi-ci^ r-^bent âir eux^mém^ 
|)sâ djérobent-piM^ uA yaQoii à la vujp 
4eS ro^abftes « picenoent une po(kiOB 
^antàgeuTe » qu'ils fordâent iur If 
46bamp 4e io^&, de redoutes«& podr- 
abent tovite Iwr artillerie co^itre Lagt^^ 
'• ^Sf^ s ville iîtué/p im . U Marne^ 

Ma 



Ï40 UEfprhdt la Ligue. 
I étoic un pofte très-important dan^ îe& 
«1 H «. I IV. circonftances , parcequ au deflîis de ce^ 
' 55®» te place les Ligueurs avoient fait des 
magafins de grains eonddérables , defti- 
nés à ravitailler Paris , quand la rivière 
ièroit libre. Laméme raifon engageoit 
ie roi à faire tous fes efforts pour co^fe^ 
Ter cette ville. Si-tôtqu'il la fait affiégée» 
il y envoie un renfort. Il délibère enfui- 
te s'il attaquera le duc dans fes retran^ 
chcmens , ou s'ilpaflerala Marne pôut 
fecourir la place. Le premier parti'étoit 
trop hazardeux; te fécond auroit laiffif 
toute la plaine hbre aux convois des en* 
iiemisyqui nattendoienr qu'un déboih 
'4:hé. Pendant ces iïicertitudes les aflàuts 
i?edoubtent à Lagny, la place efl empcM?- 
*tée fous les yeux du roi, la rivière fe 
couvre de batteaux chargés de bledsi 
& les. vivres, arrivent à Paris en abon- 
<lance. 
Hbtlaae ten. '- Cet événement' inattendu ruiiioit toal 
ikiParis.. j^j projets du roi-, il le fentit :*cepcn- 
daiK il ne pouvoit encore renoncer à 
ies efpérances. Avant que de perdre ta 
■Capitale de vue, il fît wr elle une der* 
Bière tentative. La nuit du- neuf au dix 
•feptembre > le monarque préfênta Te^ 
calade de trois côtés. Comme les Pari^ 
.^Q& avoient eu quelques foûpçpnsxli 
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Rs trouva fur leurs gardes. Les roya- 
hftes repouffés lâchèrent prife. Mais h m » 1 m 
dans ht perfiiafion que la première al- i^5S®- 
krme paflee y chacun avait abandonné 
fon pofte pour aller fc repofer, le roi 

Etend lui-même des troupes fraîches & 
» ramène à lefcalade à la pointe du 
Jour. Déjà quelques foldatsi franchif- 
ibient la muraille, lorfqu'un }éfaite& 
un matchahdr libraire qui croient reftés 
iîir le rempart du quartier S. Jacque$,en-i 
tendant du bruit, crient aux armes. Ils 
renverfent uneéchclle chargée d'hom- 
mes , dont les premiers, étoient prêts à 
ifélancer fur le parapet , & précipitent 
les altàtllansdans le ioSL Le corps- de 
garde fe réveiUe& vient à: leur fecours» 
En un moment les tambours donnent 
fallarme dans les. quartiers , les bour- 
geois courent à leurs poftes , k garnifon 
borde les murs> & Henri fe retire une 
feconde fois y non fans remords de n'a- 
Voir pas joint plutôt laébivité des atta* 
<^uesy aux progrès lents du blocus. 

On prétendit pour lors que Tarmée Fautes eon» 
«Jyale , amohe par lies délices du camp, J^t^SS^*^ 
$*étoit plus occupée de plaifîr, que des 
fonéhons militaires. Ils'y trouvoit beau- 
coup de jeunes officiers. Prefque tous. 
iKûient dfsxonnoiflances dans la viUe> 
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! blesde trop d'excès contre le roi pOur 

JH « N ji X IV. efpérer grâce , & la populace gagnée par 

1 5 jo, les piftoles d'Elpagne- Quant aux lei- 
gneurs ligueurs, tous, fans excepter le 
ducde.Maycnne, avoient des vuesd'am* 
bition & d'intérêt bien éloignées de cel- 
les qu'auroit deiiré le confeil de Phi- 
lippe. 

»fe fetirt. .. !-• duc de iParme pénétra ces mo- 
tifs , & eut même lieu d'enf reffentit les 
effets, au moment, pourainfi dire de Sx 
viâoire. S'étant emparé de Corbcil , 
ville iituée fur la Seine, à quatre lieues 
de Paris , il propofa d'y meure une forte 
gatnifbn & des troupes, afin d'ailùrerla 
navigation de la rivière», mais le confeil 
jde l'union crut deviner que le deflèin 
du général £(pagnol, étoit de faire de 
cette ville comme une place d'armes y 
pour s'en fervir au befoin contre Paris 
même. Dans cette periliafion y on lui & 
tant de diiEcultés , que dégoûté d'ail* 
leurs d'une entreprile où if voyoit de 
gros rifques & peu de profit, il repril 
au commencement de Naverabre le 
chemin de la Flandre.. 

ie wf le A peine étoit-il parti., que les loya- 
4^d«. fi(jçs rentrèrent dans CorbeiL Le rei, 
qui avoit emplçyé la moitié de Septem- 
bre âc tout te ipois d'Oûobi^e \ preiir 

d» 
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dre pluHeurs places^ groffit Ton camp i 
volant, & fe mit àlapourfuite du duc. himm iv. 
ïl le harcela en tète & en queue pen- ^59^- 
d.^nt toute la marche, couvrit les villes 
fur lefquelles Farnèfe pouvoir avoir 
quelques defleins, & ne le quitta que 
quand il le vit hors des frontières. ' 

Quoique le duc de Parme fût refté Pr^cmjpion 

f)eu de temps à Paris , & que fes exploits ^"^*"' 
e foflent bornés à la levée du blocus*, UtnHÏV* 
rappareil d'une armée , les carefles dà '. J. p. ^4» 
général , & fur-tout la promcfle d un 
prompt retour, dont il natta les fcize', 
releva merveilleufement leur courage. 
Ils conçurent auflî de grandes efpéranï- 
ces du côté de Rome , parceque le papfe 
SixteV mouryt. Ce Pontife étoit de venu 
fufpeét à la Ligue , depuis qu'ayant pé- 
nétré (es motifs iecrets'qui n croient rien 
moins que le :zè1e de la religion , il avoir 
feftifé die la {ecourir. A la nouvelle de 
Ùl mort, Aubty , curé de S. André-des- 
Arts , eut Tcifronterie de dire en chaire : 
Dieu nous a délivré d'un méchant pa^ 
pc& politique. S'il eût vécu plus long* 
temps j on eut été bien étonné de voir 
prêcher dans Paris contre le pape ^ & 
il Veut fallu faire. Le conclave qui fui- 
vit , obligea Gaétan de quitter Paris -, 
mais le pani ne perdit rien à fon ab- 
Tome II U N 
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I fence ,parce.qu à Ta place il laiflà Philips 

^yynÛY,' pc Sçga, un de Tes confèillers intimes > 
^%9^* imbu des mêmes principes , & auffi dé- 

voué aux Espagnols, 
îiitreprifcs Ççux-ci nc laiiToicnt échapper au- 
^s étrangers ^^nc occafîon de fufciter des embarras 

fur la France. ' . i- o i -r 

au rpi. Eux & les autres voiiins fegar- 
..: ^ient la France comme un vaifleaii 

4pftinéj^périr,dontIesdébrisdevoienf 

B^ceflairement devenir laproie des plus 
habiles* En confécjuence , fous prétexte 
d'aider Tyn ou l'autre parti, ils fe dif-' 
puipienii déjà les provinces à leur bien- 
feipçe , comme un biep propre. Pîcf- 

Î\^ p^r tQi|t ou Ie3 François acharnés i 
IV propre ru^ie , epfaoglaptoiont fe 
fein de la patrie ^ on vqroit d'iv>coté 
les EfpagnoJs» de l'autre les Anglois, 
.auxiliaires auŒ dangereux , entretenir 
pr leur préfençe une fureur , qui , fan^ 
Ieur,s fecours intéreflfés» Te feroit peu(* 
être calmée d'elle-même. 

La Bretagne fut long-temp5 vicîtinc 
de cette poïïtique ruineufc. Henri HI 
y avoir nomme gouverneur le duc 4c 
Mercœur de la maiibn de Lprraine..S'i- 
maginant à la mort de ce monarque i 
que le royaume alloit ie démembrçç» 
MerçGBur co/içut le pcojjet de. fe ï;ciiç(j;e 
fouveraûi dja/is. (gn gpviYea^^aiçiiitj.à 
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laidfc des prétentions de >ï!îrie'de Lu- 

xembourg fà feiritné , héririècède la hbmhiiv. 
maifbn de PëntKiçvre. Il trouva beau- * 5 9o, 
coup de getitilshoniixies difpofés à le fe» 
conder , dins -Pdpé^nce d avoir un 
prince ^aftiajieti Cependant» comme 
ilne fe fentôitpaiaflez'fort contté les 
trdupes' «^if Henri ;ŒVÎai ôppofoit, il: 
a^pefa W ElJjBgr!dls''â-(oii fecouts': 
Henri eut récoiirsf aine 'Ah'glois. Les 
deux hàtidiiSfeffièitéès, envoyèrent des 
troupes eri ftbtribrèà peu près égal , qui^ 
pCTpétuèrènr;lJf gijféî^ cfette pro-. 
vince: ' --■'■ •** v.--- , • 

Le duc' de Sn^oie, rrot^vatîtauffi la- 
Provence à iGbieriféancé,y Et marcher^» 
des (oldats , fit coiiduifit fi bieh Ton intri- 
gue ,- qtr'il ftrt reçu à kiH avec tous les' 
Honneurs de lafbaverainçté> & que le 
ParJ^mént le déclara , lui pi^éfent , pro- 
téfteur & gouverneur de la province. 
Plufiéurs* aurres cdmmandans en fai- 
foient autant en différentes provinces, 
& mehaçoient lê royaume dun dé* 
membrement. 

Ces entreprifes dcplaifoient au duc de Henri & 
Mayenne ; il faifbit tous fès eftbrts pour Mtyauic $> 
les empêcher : mais affezembarrafle lui- ""P^^™'* 
même \ juflifier le titre de ion autorité , 
iln ôibit fôvir contre les coupables , trop 

N 2 
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^ heûfçux. cjpaiid -ils* AK-C^icûc TCoforfl la 
Henri ivJ corwloïiâncèxieTuî montrer deségards. 
^ 590; Aumil futobl^é de fenperles yeux fur 
la conduite (lu duc cle Mercœuc , & de 
iç contenter^ desexçvfqs d^^duc de Sa: 
voie a accompagnee^dlpftes^de.ieryiç^^ 
Henri i V prc;noit des mjfijrç^ plus çJE- 
qacei: il n^r(jjok.> ràurfqnn 
jburs fes droits fui; ^provinces &.les 
Villes ufurpéeç^ p^r fa^uérre qu'il âifoic 
aux udirpateurs. Mais cHDmme il ne pou- 
voir pas donner de %ip^ c^oupe$ a fe( ' 
lieutenàfis, &:<}uèi)^e cqs petits corps 
\t^ flrccès li'ctoien'tJamâTis dcciiîfe > le roi 
prit l9.i;érolutipn.defoçn^rutte.graiKle 
^arméé,^ capable ^è ïc|uiT>cttre.Aicccffi- 
vemènt tous les rebelles , &de fairetêie 
au duc de Parme , ^'il lui prenpic envie 
de revenir en France. 
Négociations L'inva{iondes£fpagupk>entrésdaDt 
du loi en Al- Je royaume en. corps d armée , fournit 
cmagnc , ^^ ^^. ^^^^^ ^31^^ toutç naturelle de fol- 
liciter le fecours de^ princes voUjns. Il 
envoya des négociateurs eti Angle- 
terre, en Hollande, en Allemagne, & 
les fit fiiivre parle vicomte de Turennc, 
en qualité d Ambaflàdeur. Ce feîgneur 
s'aboucha avec la reine d'Anglcteçrc & 
le prince d'Orange. . Il vit les rois de 
Suedç6( de Danen;uu:ck>lesélç|%ew% 
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!iW]!frliiprt;& les Villes' hbres de I*Empi- • 

re. Par tout il trouva despréventions Henri \s\ 
bien fondées contre les vues ambiticufes 1 590» 
de Philippe II » & un vif défit d'empê- 
cher ragrandif&n^iit dclâinaifon d' Au- 
triche V par icoîîft<!^ent <^es di(pofit|ofts 
à aider le roi , feit pair des (écouta di- 
ïeâs, foît par des diveirfions. Lerefté 
At Tannée & le commencement de la 
fuivante, furent femployës à ces négo- 
ciations que Henri condulfoît de fon ca- 
binet» ians néaritddins'feraieptirfùrles 
bpératiohs mihtaïrès. •• -' ■ • • .•.!- .« \ 
Celles qui* oùrrirçri t râhnéehe réuA 



&ent pas inieûx'*à on j>arti qti^ famtc. ' 55> ' • 
Ce fat deîncentreprifcs mw échouèrent - îi'^ii"* ff 
cgalenientA lune fin: la \âlie de S. I>e^ & teprtie. 
fJis » par les Ligueursi fautrè fur fo dag j- Dt Thmu , 
tûç^'fhà'^eTéu La nuit du -3 Janvtp-';, ''"• ^^' 
rkf gi;6sHctàchiWçhtxîéfe^iJi!btf^ ny^xf/^ 




lus, 'dont lecèifitè dc?Vk*:êtoit gourer*- 
nieur. Auxxrrisdevli^it^è'désaffiiillans» 
le tomte cciit* la- -ville' prift > ■& moins 
Jans J'efpcrancfe de la recouvrer^ oue 
i«ïfur ne>oîn^AfujfV^Î^ âifapehe,'il fe 
jtta Itti-ief tiètttt çkns-lWtaJbgs des en- 
mtais. U/ife\!iItkorf^cttc tjtrcdeVfc 
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I iavoit mené ^vec liii> .fonaok jfl<€hi^ 

uiiriLiiv. ge, A cette bcufque . attaque lesPari- 

X 59 X* uensjqrpyant les enpemijs. be^ucoupplus 

nomoreuxt commencent à s'ébrvilcc. 

Le gouvernçur les preflfe plus y ive^DetiCj 

les uildats dç /k garojuon le joîAneiuiùfr 

.ce(fiyemept à lui* l^^s le déiordf e , le 

chevalier d'Aumale eii: tué ^ les ^ffiul- 

Jbns, difpeifés & iaôschef> feprécipir 

.tent en foule par les çoiémes brèches qui 

leur a votent ptocuré uoe pntr)fe Êtofei 

1^ k ville eft reçQpquiiè. . ■ . ; 

}cmmfe dà Dans le même joipi; >.}jè roi tenu \ 

.'•F"^^ . . fon lourde fiiFprendre Paris. Cetteen- 

. ,1 ^ treprife fut qomm^ lajoujçnçe desfaxif 

/«^X3 parce^uVlIp fefitjar^desoflpckiji 

!, • dcgu>fës>en payiaç^,i|uj[^ mçnantfies 

,,,.;! ^ ânp?^.dç^ .d^arm^ 

charges de j^rii^es , dqvQÎ^ dç^iapflq: 
. '•. .àètrç,rççu^i^aps^ yiÛej,.JLçurdfflç» 
- ^^ ^^oi^cjfcp&jfl^^tia f P»^^ ^^*^ 




mais foit conppi^?ACQ^(dM;pïojf;t , fqiï 
fimple foupçopf on ne voulue pas Ifs 
receyok. Pe^id^; quais :^3d£>ienc iqf 
(ance, (ê Joui: p4rui;> l€;6 Parifiqpa co)i 
mrent jM¥ afn>cs,,;I^fni?i qt|L aaYQJ( 
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compté que fur une furprliè , ti'oCi ha- ^ 

9sardec une attaque. Il retira fes troupes H i « » i x v. 
avec la douleur de voir que cette ten- ' 59''» 
tariye n'avoit abouti qu'à fournir aux 
£iâieux un prétexte plaufible d'intro- 
iljuire. une rorte garnifon Elpagoôle: 
précaution dangereufe à laquelle les 
plus (âges s'étoient Jufqu'alors oppol2s 
avec fuccès. 

En attendant des cîrcônftances plus PrCe Attti- 
faeureufes, le roi continua à s'emparer "]^ 
des villes circonyoïfines : il y mettoit des /^, 7^^ jj' 
fiarnifbns , dont tes couirfes gênoieni /«r ^5- 
rapprovifionnement de Paris. Prcfqac 
touces furent aifémént emportées -, la 
jfeule ville de Chartres, fortifiée par Tart 
&: la nature > foutintunfiége opiniâtre. 
Elle fubit néanmoins le j^ug comme les 
.autres : le roi lui accorda une compofi- 
tion honorable. A fon entrée » le magis- 
trat lui fît les prèteftations ôrdinâii'és 
de fidélité & d'obéiflance à laquelle ^ 
dit- il 9 nousfommcs ohûgésvarle ifoli 
divin & hurru^n ; & pczr le atôït carton « 
reprit le monarque , en poufl&nt bruf- 
quement fon cheval. 

Ce prince étoit alors tourmenté par Commènee^ 
des inquiétudes qui Tempêchôient de «nwuduiîetf^ 
goûter le plaifir de fes fucccs. En même ^* 
temps que la Liguefoiilevoit fon royau- '^^""^ ^ 
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I me, l'ambit^n de quelques particulieiï 

HENfti IV. l^i iufcitoit des ennemis dans fa pro^ 
1-591. precour, & ju/ques dans (à famille. Le 
Henri, IV- Cardinal de Bourbon, neveu de celui 
tQme I. que les Ligueurs avoient autrefois re- 
Mim, deu connu pour roi, crut trouver dans les 
'^^ d ^^'^*^ 4"^ Henri fon coufin apporcoit à 
Viiuroi. * fa converfion un prétexte plaufibled'af- 
\,^'^' %- P^^^^ ^" trône. Naturellement le jeune 
jfj^îe^. prélat étoit plus ami de ks aifes,queja- 
Mém. de loux de commander. Il avoir même de 
SûUjj 1. 1. la répugnance pour les travaux & les 
pJrui ^"^c^^"^^s infcparables de Tintriguc; 
iiv. xjfr, * mais fès anciens précepteurs, fon gou- 
verneur , enfin les gens de (à petite cour, 
efpèram tirer avantage de fa fortune, 
furent lui infpirer les fentimens conve- 
nables à leur projet. 
Ses écfki. Le cardinal fe prêta à tout ce qu'on 
voulut •, il foufl'rit qu'on répandît des 
écrits qui pouvoient être tres-nuifibles 
au roi, en ce qu'ils l accufoient de n a- 
volr aucun deflein de (e convertir , & 
en conféquence exhortoient les Catho- 
liques à (e féparer de lui.«Le prélat en- 
voya même demander au pape là pro* 
teàion , & foUiciter une injonébion à la 
Ligue de le reconnoître pour roi. Les 
prétentions du cardinal préfentées aux 
^ . courtiiâns par des agens habiles, causQ^ 
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Je la fermentation dans les efprits , — "^"^ 
?nnèrent naiflànce à une fadion Hinxi iv. 
1 appela le tiers-partu ^ 5 5^ ^ • 

ieux conduite , & par un chef phis scs cntrcpri- 
i , elle auroit pu devenir dange- ^^* 
'• Mais tantôt la fortune, tantôt la jJ'^^^''] 
sur manquèrent aux projets •,& lis page ^, 
uèrent , quoique les Ligueujs Ce Mim. de 
liflènt volontiers au tiers parti , *^"^'^' ^'y^* 
d il ctoit queftion d'attaquer le pag. iG, 
Vinfi les uns & les autres concouru- Matthieu , 
à Tentreprife de Mantes. On avoit ^'/^^ '* •*' 
rquc que Henri ayant fixé fon con- 
ans cette ville, y venoit quand les 
itions militaires le lui permettoien t, 
lemeuroit fans grandes précautions, 
e (ëcurité fit concevoir quelque 
bilité à l'enlever. Belin, gouver- 
de Paris, & Villars, gouverneur 
.ouen, convinrent , Tun de remon- 
lautre de defcendre la rivière avec 
us grand nombre de troupes qu'ils 
roient raiTembler, de (e réunir à 
nommé fous les murs de Mantes'9 
! bru/quer l'attaque. Ceux du tiers 
qui dévoient être dans la ville avec 
i , avoient promis de féconder les 
Uns en cauiànt quelqu émeute. Ils 
outoient prefque pas du fuçcès. 
embarras, au rapport de SuU/, n'é- 
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\ toit que de lavoir ce qu'ils feroient du 
Henri ïv. roi quarid ils Tauroient pris*, car^ di- 
M P ' • foien t-ils , ttls oijeaux ne font pas bons 
en cage ^ exprcuîon qui infinue qu'on 
auroit bien pu s'en défaire \ mais le 
complot fut découvert, & par con(ï- 
quent manqua , parcegue les royaliftcs 
uirpirent des dépêches adreflfees au 
Pape , qui en contenoient tout le détail. 
Les confèilters du carditial tichèreot 
de l'enhardir à un autre éclat qui ne 
réuflît pas mieux. Sachant que le roi 
devpit propofcr dans fon confeil une 
furféance aux édits portés contre Ids 
Calviniftes , ils exhortèrent le jeune 
prélat à profiter de cette occafion pwtt 
îîgnaler Ion zèle, & engager fesparti- 
(âns à fê déclarer. Il va au confeil dans 
ces difoofitions. Le roi fait fà propoG;- 
tion: le cardinal fe lève, bégaie quet- 
"ques motis de proteftatiOin & veut fôi- 
dr^ mais le monarque voyant que ta 
autres évêques préfens ne faifoient ai»- 
*cun mouvement pour le fuivre, jettfi 
fur lui un regard d'indignation, & îvii 
ordonne de refter. Le cardinal couvett 
<ie confiiiîon (e remit à (à place, & né 
remporta de (a démarche inconfidérée^ 
que la honte de s*ctrè avancé mal à pro- 
pos. • 
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• N^nmoins les riûiliftres du roi ,Sull]r • 
entre les autres > ne furent point d'avis h i m a i iv, 

S*on brufquk ce Jeune imprudent. I?^'» 
tâcha de le ramener en lui remon- ^ O" f"*<;U 
tcaat quagir comme u fiuloïc, cct^Dy^iont^. 
feurnk des armes auiK ennemis de (a 
inaiiôn. On prit nEtême ud biais encore 
^us fur , (avoir de gagner par dés char^ 

Es, des emplois & «des gfad&cations» 
; perfbnnes qui le confeiltoient. Par là 
lè graïid zèle de ces ardens Catholr* 
ques (e r^Uei>tit, & les prétentions du 
tiers para tombèrent poiitf un xerapa. 

Le roi eut auiÇ alors un chagrin dor ^utre ùm- 
Bueftique fufirké p^Tr uneifemtne qui lui pû«<iu roL 
ayok été chère,: &. que le dépit rendiii 
^^ eanem^le dangeieufi?* Pans (à pce^ 
Uière jeurieflè Henri s'étoit I«i(Ië preo|9 
d^e aux .charmes de Corifaxide a Aot 
4^Pliin»<^qp|f||{9.4e<juki^ l'a tnây 
ipe, ibûp$d9né:.:d'âvQic i&cHfié fes la* 
cirée»»' âpfèft^la b^t^lie de Coutcast^ 
au plaifit; d^lec pQrtec \ti trophées de 
(à^ Mi^odi^e PMx piedi déi&^maifreÛM 
De £bp coté CDirifande airo^ de Bonod 
£[ji le jeune m6àarqùe..£Seiyeâdtt?f5ft 
pierreries & engageafcs biens pour 1 »^ 
4^r,4a<i^la n^ç^â^tédefesaffaires. Mai» 
qqelques 2^é^ £ronti dilEbaroître >le« 
^|i)li:(9^ db U œiDte&.^1EUe changea; 



^ 
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! au point que Henrî eiit honte de Tavoir 

M 1 » n I IV. airnée , & 1<^ lui fit fentir. 
1 5 ^i é Rarement une femme pardonne un 
afïront de cette elpèce. L'amour dé 
; Coriiinde outragé , lui confcilla la vetH 

feance^& lui en fournit les moyens.- 
ile fa voit combien-iè roi redoutôit IV 
nion de fa fœur Catherine avec te com-{ 
te dé Soiflbns, fon coufin. Il appféiieh-, 
doit que ce jeune prince, devenu trop 
pùillànt par ce mariage , ne voulût uii 
jour lui donner la loi. Il comptoir d'aiP 
leurs i en différant l'hymen de Cathe^ 
• rine ; fe faire des parti/âns de ceiix qiii 
y prétendoient s rftais le prince & fr 
princefle s'aimoienr* Ce fot fur tacoiy* 
noiiTancddd cette JncliViatîonmutueUèï 
que ÇpriTaride bâtit le fyiléme de fa 
vengeance." Elle fe rend leur confidèiW 
te:& leur coit/^îl , ap{âo\idyt à la-pàffiotf 
fhucestjeuheMÏnahsV nourrit! leuifé' feOt;- 
leurfourhitJes-nulyènsde lé$entrètrf-' 
otren'dépitdo'tôi^ Enfin elié les aniè^ 
«triaupointi^u'ilséiolentprérs à fe ma' 
neràrihfça du. monarque.' lU'apprïîe 
pendant à l'extréçiité , & n eut que le 
temps de foirâ partir ùki de fes miniftret 
quiineureufeméiit atviV'aa^rez toc pcfiif' 
jpater le covpi IHefiriiiippàtft fa fcâqr'âtir 
pcq de lutîJ&ibtobliig^ de ft^^i 



!»• 
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;#ntreila raàuyaife volonté de la com- 

xSk » dçs précautions toujours gênantes h 1 m. 1 1 v. 
i\\ ellesrmême&> & .qui le deviennent ' 55!'- 
encore davantage , quand l'attention 
sft paci;agée par d'autres oh}ecs d'i|Uie 
importance pliui marquée^ 

Tout cela arriva dans -le temps que De la pan 
le toi fe trôuvoit entre le tiers parti qui ^ ^* ^^^ ^ 

I • jui f. ^ *^ Rome. 

le/ menaçoit d éleyer. un trône contre 
le C\cn y s'il ne fe âifoit Catholique , & 
entre les Calviniftes qui parloient de fe 
:hoinr un autre chef, jî Henri abandon- 
[ipit leur religion*) dans le temps qu'un 
nouveau Nonce entroit en France, ar- 
mé de tous les foudres du Vatican , pour 
exhorter la nobleffe & le peuple à for- 
cer le clergé, fous peine d excommuni- 
cation , à embralTec Ja Ligue^ ... 

, A Sixte V avoir fuccédé Urbain VU, 
qui ne régna que tteize jours ( il fut 
r^iplacé par Gregpire XIV , après un 
conclave long (k orageux» Pendant /â 
durée , 1^ duc dt. Luxembourg ,'cbslrgé 
par le roi des a&ires de-Rjpme i écrivit 
aux cardiijaux une lettre, qui dévèlop-^ 
poit- toutes les rufes du confeil d'E/pa* 
gne, Se qui les avertilTQtt 4ç oe pa$ 
prendre le change fur 'Iç .bat delà Ut 
gue* «t Ceft Youvtzg^JesfrdiJbii-Uy de 
p Tanciçn ennemi des Frgnçois v qui (ç 



ii^î VEff rit de la Ligue. 

« fect du praexte-'dela f^i^ônV |x*r 

HiNiLi IV, fi déchirer le toyaume» afin delenvah 
2 5 5)t i« » hir plus aifémeot , quand il aura épui- 
m (è fesforces par>la guerre civile. Pre( 
» cjue tou9 les rrlgneurs' Fjatiçoîs , 8c la 
a» principaux . Mpgiftf ats '(bnc actachéi 
9 au roi : il a^pronris defe âiire ii^uire 
• & il le fera y C\i par une févérit^ dé» 
^ placée , on ne met obiftacle à fes boni 
» dcffcihs. RappeIe2-vous les chan^e^ 
"n niens funeftès qu'un zèle imprudent 
« a fait éprouver à la Feligkto , en Alle^ 
*o magne &îen! Angleterre, A craigne! 
^ le fcbkitie qui écl^era infailliblement 
9» en France , fi vous voulez fo«<cer lel 
-ssCâttu^ques à abandonner le roi.« 
Le doc de Luxembourg écrivit dans les 
mêmes termes aà «khi veau Pape, &le 
<x>n|ara'de fuipendre Ton jiigement, 
jufqu'à ce que leâ pr|hces Se les (^i^ 
giAcurs Franl^iS^ ibl.eû(rent! donné les 
&laitcifcmens nédsflSiires par une am» 
fciaifad&ijole^mneUe ^iïXe pt^aroit* 
Nouveau ^ Maîs les'^trîgtie^ dès Elpagnols & 
Nonce eu dçs LigueUdi avoient déjà prévalu au- 

{^ * >rès de Grégoire. Au lieu d attendre 

esinftroâidnstqu OUI lui annônçoits il 
riohimeuç^ pat Wef des croùp<^, lé^ 
afllgna des^ (otkè» y ^ en donna le cotm 
wandeSmeof â6 ducdc^Monte^nafciata^ 
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eu. En même temps il fit partir | 
France avec les pouvoirs les plus h 1 m r i iv 

un nouveau Nonce nommé ^59^» 

Londriano, prélat Milanois» 
;aché aux Efpagnols que Philip- 
9 » & non moins entcié que lui 
nmes ultramontaines. 
n arrivée dans le royaumç , il fe „ ^ 
Leims une aflemblee ou le trou- à raflcmbi. 

avec le Nonce > les ducs de ^^ ^«^^• 
ne , de Lorraine, & les autres 
î de leur maifon , les envoyés de 

& d'Efpagne, Sl le cardinal de 
J, nommé depuis peu par le Pa- 
dievcQue de cette ville: Ce pré- 
lit qu'il étoit tenu en France ex- 
our (acrer le* roi ^uè les états 
ux éliroient. On faiibic déjà 
bruit de ces états : les Ligueurs 
ardoient comme Je coup morçel 
i patti des Bourbons \ mais ils n'é- 
pas encore convoqués. Il fut alors 
yn de décider s'il convenoit dç 
bmbler ou non. Quand on eût 
iicuté les raiibns pour & contre» 
s ardens fe trouvèrent enfin con- 
d'avouer qu'avant d'haiàrder un 
éclat, la dernière redoju^ce de U 
Union , il f^llqit metpre en;meil- 
:âia les aâaircs de h l4gue> de 



1 6o L^Efprit de là Liguât 
— ^"P" peur de fe rendre ridicules en décidant 
tt E N R I IV. ce qu'on ne pourroit exécuter. On rc- 
^SS^i» garda donc comme nécefl&ire de la- 
voir auparavant quelles forces rEipagnt 
youdroit emplo/er au (butîen de la 
bonne caufc. Le préfident Jeannin fut 
chargé par laflemblée d aller s en in- 
former. Le duc de Mayenne lui donna 
en particulier la commiflîon de fonder 
les difpofîtions de Philippe à fon égard, 
& de découvrir s'il pouvoir perfonncl* 
lement s'en promettre des iecours par- 
ticuliers dans une occafîon décifivc. 
iiuTeirapni. On agita audi dans rafTembléc de 
demment_ de Reims, s*il étoïtà ptopos que le nonce 
s pouvoirs, ^j^ ygioji. (^s pouvoirs daas toute leur 
étendue. Le duc de Mayenne avec les ' 
plus fenfés opinoit à ufer de ménage- 
ment , de peur de révolter les Fran- 
çqisi.toujoilrs en garde çonrre les en- 
treprifes de la cour de Rome. D^ad* 
leurs , difoicnt-ils , les menaces iex- 
communication feroicnt bonnes après 
une i>i8loire , pourfervlr dç prétexte aux . 
transfuges -, mais àpréfent^ que les af* 
f aires du roi font flonffantes ^ nècroyc^ 
p(is^que perfonne l*aban4onnc fur de 
pareilles craintes. Lçs autres préten* 
Soient au cont'raire , qu'un coup de vi- 
gueur réçhaufi;ei:oit les tiçdes. Ils di- 

foient 
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ilitlffit|(StfB dtf p»€fi^8c'd6ë'tétï:mchtr rfi un x iV. 
qîtelqjse *tiofe âr4if-Jfévé^ dp fes i îi U 
oqires, ce^ieccnt pâird^^ détiér de fa 
propre caufei? <}U4l'(alii>ic donc frapper 
bcoiçau^bjifcfd<le»ôtiS;évfeemen^.Çe • 
icmiltIiefit^jpr^q^tPèc^«^ b'vré 

Lrikp(h»oâcé%^'«ài^rè>'f^ 
CBtbulles^r p|»t IdKyâMIes il exhortoit4es 
aies à.iqiiïi»r:)kî?*ae^ du' céi-, & 4 ekv 
lODnoit asjcit«2dleiiaftxqueâ , fous peine 
i'£tco-€KamiittU6ié6âcj>rivi8'de leurs 
bénéfice» -^ 

?i MBis>âl:&it'%ieti ëton'né > lorlqu^ab n^cLmatai 
keu do voir^iplier Jes François fous 'fes *^ *^ 
menaces ^'iconinte il s'en ^étoit flatté^ 
ibeDceodii une réclamation générale. 
IJeioàdofitia.un édit^ dans Jeauel ,- re- 
AOB^jflâcit la^f rome^e de fe faire inf- 
itnûdftyqd'ilaroit fôlemnelleraent jurée 
«ufaioncanr furie trâne yÛ fe plaignoit 
an^reraènc;des.obftaclesqueies eiin&» 
•mksi af>portQient à rfa coiiverfion^^n lui 
Jbrcitant' stGrus ies jours de nouveaux 
tembarta&.IltaKolrlia conduite du ppe 
sde pcédpîcatioB , irelle du nonce d'<2in* 
j>rudericeu >Pour k.coàjfervation defoa 
idurorité co^aLe^ des.Loixdefoupayau^ 
«me^ 'des. libertés de i-églife Gallicane^ 
ilireniro^ro jc i'aflaire à ^ Parlemeos Jt 







Rem 41 Pf. J^^ÇÇS pçte^P.s'i 

riiyuftice d^ (jcoAim pconoiicénpir 

.& coi^me, telles «.foscwdaiDcuèiseiieft 
^cre brul^ p%lft..inMft dti>boureittk 
Ces cours décrétèrent le nonce IumbË* 

.• . . dç pFifç dA cofps. EilasjpisknirofatiBlfc 
^sécomp^ ^ cfu!« qiÂte^vfietoinn 
^ d^endkCDt fous^peino dànuntjdli 
•h ceccYOÎT & dp le logée chefe feà lË 
même arrêt décWoit crifoiiehairJèDa- 
majcfté, dichu9. de ie^sgàh^éBùn 
tQus ceux^tjul pMUierokBOîdc foulbib' 
«»i^otc9stlmlALUui4fe 
de lf'ti;gettt 4 Romc^ Se tecssaotf ^ ^ 
cureuc-séoéral omehôr aicfutas crior 
cile de réteâîûo db^.Giégôire JQV; .' 
•e; cT jfiMi. Les évo^sro]rabftc&ii04mùitGip:eic 
pas moins de.zcle. :En terme&phxsi lné^ 
nagéfr que les Parlement»! il^ n tEn dérir 
dèrent pas moins que Jes eÈaaaxùoiJaûr 
mmos fulmioée&par lo nonce èaoiSBt 
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n}u(tes dans le fona& dans la fdrme» 
}u eltes avoient ét^ lancées à la iblUci- h ?* »/ iv-. 
tation des ennemis die la France» Se ^59*^* 
^ireHes ne dévoient Fier» ni les érêques» 
Ai tes autres Catholiques fidèles au roi. 
Ils exhortaient en confîquence les foi* 
bles \ ne- Ce pas laifler effrayer > & à 
continuer d'agir dans robéiJlânce due 
«uprinceJégitime. 

Ce fagi: mandement des> évfques 
toyaliftes fut contredit par d'autre5 
tnandemens des évéques Ligueurs* 
comme les arrfts de Tours & de Châ- 
lôns flirebt combattus par ceux du Par- 
temenc de Paris* On écrivit, on fe ré- 
futa > on-fit brûler les ouvrages les xm 
dès autres, Ces exécutions mirent beau? 
cbyp de chaleur dans les efprits » fans 
avancer les affaires > mais ce &it beau- 
coup pour le roi > que la Ligue nj 
gagna rien , ibr-tout aprè^ une démar- 
che que ce prince avoit hafârdée diems 
çeacirconftances délicates.. . 

Dh a vu quen i ç77>Henrilît'avoij: tdîc tu h^ 
donné à Poitiers ,.uncdit frès-favorabfe ;;^^ ^ 
aux Calviniftes. Il Te révoqua malgré; 
lui^ lorfc^e huit ans appès le diw de 
Guife. le força à la paix de Nemours* 
Henri IX prefle des deux côtés, crut. 
ne pouvoir mieux établir la bonneïn- 
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\ têliigence neceflâke^entre les Calvinif . 

«jMMir.tes & les Catholiques de fon parti, 

*Î9^* quen rappelaot les di/pofitions de cet 

ahciehédit. s» Si on n'accorde quelque 

9> chofe aux réformés , du le roi , dâoi 

«• un confeil aOemblé à ce fujec , il eft 

^ à craindre qu'ils ne le prennent d'eiix- 

i> mêmes » & que rebutes par leur prh- 

aoce. naturel » ils ne ie cnûdiîfTent un 

9> chef) comme a été autrefois l'amiral 

90 de Coligny : ainii il y auroit deux 

9» rois d^ns le royaume. Voici , ajoutoit 

9» le roi y une armée étrangère qui mar- 

» che h. notre fccours^ fi en arrivant, 

90 elle trouve les réformés dans loporet 

« fion , il ne faut pas douter qu'elîeiii 

9 kfk en leur faveiu:. des demandes ei- 

1» horbitantes. Prévenons ce moment 

9 Accordons de t>onne £race ce oue 

To nous ne pourrions refuler alors : c eft 

9 lé feul moyen d'empêcher toute dé- 

9> funion entre les fujets fidèles , & de les 

«• feire vivre en paix , fous Jà protec- 

» tion des Loix ». Le confeil étoît prcf 

. tque tout cbmpofé de GtthoUques, entre 

]e/quels fe trouvoient beaucoup d'évê- 

•ques ', néanmoins ils applaudirent aux 

motifs du roi^ l'édit fut renouvelé avec 

la claufe ou'il auroit force de Loi daof 

Xétztj feulement Jufqu'à ce quêlapaâ 
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lot rétablie , les différends* de la léi-gi. 



>nf^ufleat&re terminés à latniable. "]»"*» ^^^ 
Cette armée.âuxiliaire « dont, parloir . ' 5 S^ ^ • 
airi, sava'ncoit enfin , de toutes les ^ a»™^ 
rties de l'Allemagne , vers les fr ontie- vicm ai*' fe- 
I de France. Dh la fin de l'année derr coucs duMi^ 
xe^ iur lai30uvelle des préparatii^ 
e faiioient contre lui les princes C4; 
>liques , le roi, comnie nous l'avons 

plus haut, avoir envoyé Henri de 
Tour d'Auvergne , vicorare de Tu- 
ine^ parcourir Its cours Proteftan- 
9 8c Y chercher du fecours. Quel- 
*aâivité qu'il mît dajips (k négocia* 
n , les fuccès en furent lents , mais 

moins réels. Il forma un corps de 
,q à fix mille cavaliers , & d'environ 
ze mille fantaflinSo qu'il amena fur 
frontières au milieu de Septembre. 
Henri , après le fiége de Chartres af ec fe )(rim à 
gea'Noyon^ que le duc de Mayen- '"^' 
, quoiqu'à la fête d'une armée lupér 
ure^ laiSàpr-eudre iâns coup £éfir« 

roi mit enfuite foa infanterie ea 
rnifbn dans les places de Picardie, & 
;c fa cavalerie il alla au devant de 
mée Allemande* Il la trouva com- 
ee d'excellentes groupes, &en re- 
inoiflànce du fervice., que Turennc 
lolt de lui rendre, il lui fit époufec 



'î 7» VEfprîtétt U tigu£. 
! ftéritière du ddché de Bbuiflérr : rî- 
HiNfiiv. compcafe' poMtrqjue , qui réunilfi>fC 
'55'* plutfeursavîftita^gcs. Parcetce^dfetocc 
Hfenri éloignoit Turennc dfe^ ferres 
conddéraMes qu'il poflîdoir daos'jf 
ÇhJçrc7, le Lhtioafin &• le Pëfïgord, 
ou fa multitude' de fes vaflaux fe ren- 
doir redoutable T ii oppdfoit au duc cfc 
{^otraine, un a:d7erfaire a6hP, Si il aflu- 
roir cettêfrontièrccontte lesirniprions 
éti^angères. Dès le lendemain des nôccSi 
fc'roi fat obligé d emprunter fes pierr^ 
ries dç la jeunç époufe, pour appaifo 
les AHentandS, qui' eomlnençpîent i 
murmurer de ne pas trouver, en artt- 
vanr, l*argeitt qir<>iT leur avoitpcomifi 
Son intention enfuite étolr d'attàqud 
le duc dé M^erfne. 

Ce général avoir été renforcé par les 
' ' . troupes du pape, dont ta Lig^ atfcn- 
doit un grand effon*, mais ces auxiliâd- 
rès, att Heu d'aller droit à leur deA 
tlnïïtion , s*étoienr arr&és fur la route 
^ faire h giierre en Dauphiné , pour te 
duc de Savoye , contre les généraux dii 
jroi i & ils Pavoient &it malbeureufe^ 
«lent, de forte qu'ik arrivèrent auprès 
de Mayenne très- diminués & fortm^ 
traités, M'o&nt les expofer contre dct 
troupss fraicheSj it les mit avec lereftfc 
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dà jLIrfanifiii;i& Je ro^ iippcéhendbnr h i«XMf » 
èepwSmCRipfdéitcnk^^ en xutty ^ 59^« 
Hîr^ ciwe»lftiPlDM»ttey.la ronce de 
RoueB» ctonCiii a^irpcomis aux An^ 
^ols 4e faire fe âégtt; ^ 

i li cecetBit^ioifto&tàblefrMuvelles umêclk 
ka-pkMT £wor«blea)Se$ beciietutns re^ nom. 
noient Eat d wpayicwtoi» 'preAfiie tou^ 
rcs les>poo>rtncie6r&'dafrs cellcii bû^âl 
a'étoirnt pas fispénevrs^ ilsbalanfoietW 
dtt moins lesiuoràs* TeUè éfo^k JBrâ^ 
tagne 4ontltt> dMdeMerottuf ,;pd«i6^ 
Lorxaiai>oi>iÉpi[ok(irV][^ : : i , 

i^pel^ 17a> feukJbôiMne^àrrÂtoic^ 
pri^à5,&t»nôkiiféuaûi:oidugi4iKli ^ 
«otnbre de trôc^es^u'il vaàfM ivkipt'- 
e^dV>ppo£9r à MerccBUCi Céc^i le bra- 
ite la Noue» dont la capactoé eft afTesi 
connue par^ ke Cdmmewkiipis poliûr- 

Ixéltnf fitt^one^dafis uoe guerre de 

iMl:ais>%Oitt^tt$^bftMle^ qoe pr^eiMe 
nti piay» coupénk eôuv«rt^, il-iavok ler 
tourner à Ain avantagé. -Jamais d né- 
coit âuis xefl&urtei Bmu un jour » il fe- 
MdiOnirbft ^n force le leademam* S^ 
i^ipUUttOn^ibide 
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eonnokre lu^^cintf^ilailWohc. poUC| 
livrer Caflàut i:i|StJ<il leriaporta ,lc$ rtf-^ 
grcts de tous lea.;fii:ànCois^ S» vrt-i 

tipiife ^drâirnoc^ifejiine é^iuiiki îocûc-. 
«ipubl9«iLa Nt^iie Jbe 4aiâà pour tiérh 
H^g^r^ ^es dnÂDS quË desidectes^.quii 
avilit ^cjmtfiKS^: p«nv: ' 1& fecvice de 
Ê^iâc gM'ils acqukèreqt fidéletoent* . 

^^^^« ri *»fiiil»**''«*3fer«?M ^.ipchdiiit iqucilei 

f «"r ^' ' frdfew^ ^ dépQMiBj* ti XQu»i feotUaeqt 

D< 7%0K, pauiapi)ues» s'indigoiMent de <c que 

jfv. eu. le.4tic cte;\Mîiyrt*no *voit tots i fini 

«iK.xxjî* ' ^^* Ides born^^/tjai .po^wbient ûcfe, 

liter Jtf |>ai:iu ^Seloii o»x\ il «urbit àà 

prendre la cQjaroMaè dc$ le.commcii!! 

<ieti^m V fw^ dMcs^&.*fiO0Bi&(&\tous ^ 

nsii:cii^,éc.ie^TgQ\^Yesnmv^ dJA provivctf 

les &I«s accr^dkéti s i^aitieff ««tec k»^^ 

(holiques coyalifte^» JkpfmfSe^le roà 

de Navaore à'Puccfl9ce..Ili neft PfîM 

douteux 'que.le 4uç de Guife 119 le fiât. 

conduit: aihih^ -fî £es prctjecs, jtmbicieiix 

n'euAT^t écé iteriniilés à £l0isavec;6 
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it , on peutprefqu'aflùrer qu'il ^__^^__ 
Liffi. Mais outre qu'une réfo- himui iv. 
extrême n'alloit pas au carac« 1591* 
icde Mayenne naturellement 

peut-être encore Tauroit-il 
;n pure perte. Guiiè dans (on 
voyoit perfbnne qui eût ofé 
ter la couronne. Mayenne air 
: étoit environné de compétl- 
rens & étrangers , & loriqu'il 
c le moins, illui en furvint un 
gereux que tous les ' autres , 
3u neveu ie duc de Guife qui 
& enfermé dans le chiteau de 
iprès le meurtre du duc foti 
niâuvaheMr^urement, le mois 
le cetce année. 
ilV fut d'abord Ôché de cette joie ae« 

mais il senconfola par la ré-^***^^* 
i qu'un chef de plus dans le 
diviferoit dafvantagelesmem-i. 
* qui arriva. La fameufe du- 
Ici ■ Montpenfier croyant voir 
UQ frère chèridans ce jeune 
ij attacha* plus , dit-on , q^ïl 
fcnôit à une tante , ( *) & corn- 

<* ' "y m'' 

vu autrefois , dit Mciiage , des lettres fort 
, qu*dle lui avoic écrites. Ceft pour cela 
SitirkMénippée , le héraut qui donne les 
Etats crie : Madamt 4* nontptnfitfl 

',11U p 
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mença à négliger le duc de Mayenne 

HïmmIV. Les Parificns hrent des feux de joie à 
' 59 ' • Toccafion defa délivrance ^ & les Efoa- 
gnols fondèrent dès-lors fur lui les eipc- 
rances > qu'ils (irenc dans la fuice éclater 
aux états de Paris. Ils lui marquèrent le» 
plus grands égards pour (è lattacher. 
Mayenne en prit de Vombrage , & le» 
fâcheux de Paris fe flattant déformais 
d être mieux appuyés par un chef plus 
entreprenant > en conçurent une nou'* 
vellc audace. 

obtins du Après la journée des £sirines ^ les feize» 

verfei «bns comme nous lavons dit , prirent le 
ajournant pf^^cxre de la crainte d'une autre fiff* 

HttiH IV, prife, pour faire augmenter de qq«re; 

tome L j^^iUe hommes U gatnifooitrangcre dt 

Parts : pouveaute qui ne t^àda point 

fans altercation , entre les zélés partifàn» 

d'Efpagne & le Parlement. Cette dif" 

pute fut comme un trak.de lumière^ 

qui éclaira les de>ux partis fur leurs ÏB^ 

tentions réciproques. Jufqu'alors ik 

s'-étoient crus damiès mêmes fentimcns» 

guidés dans leurs aâioos umquemenci 

par l'amour de la religion &rde la pi^ 

trie, ce fut .donc avec. la dernière lue* 

----■'•■■' ' — 
. ' . ■ ■ . ■ '■ 

mttUX'Voiufous votre nevai..Ucxvèfj^)Ê>'tin^ IZfir. 
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>rîfe , que par les explications mixquel- 
cs Tafëire de la garnifon donna lieu , Hium ir. 
e Parlement s'aperçut que les feize & ^ 59 *• 
leurs adhérens etoient une troupe de 
traitres 9 achetés par les Efpagnols > 
prêts à bouleverferl état, pour remplir 
leurs engagemens. Les ieize au con- 
traire étoient étonnés qu on ne filt pas 
aniS vif qu'eux fur les intérêts de 1 Ef- 
pagne 9 qu'ils regardoient comme in- 
leparables de ceux de la fainte union. 

Il naquit de ces découvertes une 
^ande défiance entre ces perfonnes 
auparavant fi unies. Elles ne prenoient 
)lus de ré(blution , elles n^imaginoient 
>ias de projets , qui ne fuflènt regar- 
lés» par le parti oppofé , comme un 
ùége. Dès^lors Maigreur de la faction 
? joignant au defir naturel qu'ont tous 
!5 hommes de Êiire prévaloir leurg 
pihions, on s'attaqua dans les con- 
er£itions & dans les écrits » d'abord 
rec quelques ménagemens , enfuire 
irec toute la fureur de la haine. Pour 

foutenir , chaque parti s'attacha à 
!ux dont il efpéroit plus de iêcours : 
s feize aux Eipagnols , le Parlement 
1 duc de Mayenne. 

Réciproquement le duc comioença ButJ«E4 * 
avoir plus d'égards pour le Parle- ffH>l$ dUo^ 

P X 
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ment, fur-tout depuis qu'il fc futbîei 

heki.1 IV. aflîiré des difpofitions des Efpagnols. 

^59^' Il en eut les premières certitudes pai 

▼crt par Je préfident Jeanniii^que 1 aflèmblée de 

'^A^ dt ^^"^* ^^^^^ député auprès de Philippe; 

Viiurai, Jufqu'alars Mayenne s'étoit ima^ 

1. 1. p. apS, que ^ filesaffairesn avançoientpas,-cc- 

Mém, de jojt la faute des miniftres dlB/pagnCi 

caniun. (Qiqours lents dans leurs procédés , & 

il ne doutoit pas que Philippe mieux 

inftruit, ne le fecourût puif^mmenti 

Mais Jeannin lafliira que le conieilo'a- 

giflbit que par ordre du roi , & quelf 

retard venoit non d'indéciHon » mail 

d'un parti pris de le laiilèr toujouti 

d^ns le befoin : afin de le faire eiicta 

malgré lui dans les vues de rEfpagoe^ 

que tout tendoit dans cette cour à faiie 

adèmbler les états généraux à PatiSi 

dont elle fe croyoit maitreilè > par b 

faâion des feize , & à faire élire rdoe 

de France l'infante , Jeune princeflè , 6sh 

gulièrementain^ede fotitpète :qu apcèl 

cela il n y avoir, pas d em>rt$ auzcpieh 

la Lj^ue ne dût s'attendre. Sur ces OM 

ooidances Mayenne prit auffi Ton paitL 

Ne pouvant fe flatter d'obtenir la cou* 

ronne y il réfolut de retenir du moiM 

; , le plus long-temps qu'il pourroit r^uto- 

? xité dé lieutenant gei^.ràl 4u royaum 
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Dans CCS entrefaites arriva la mort 



de Grégoire XIV, donr la nouvelle HenhiIv/ 
confterna les Ligueurs. Innocent IX fon ^ 5 9 1 • ^ 
foccelTeur, quoique redevable en gran- Mon^cré- , 
de partie de fon éledion à la fadtion ^"* 
(TElpagne, déclara que l'état de fes fi- 
nances ne iui perraettoir pas de fou- 
doyer déformais les troupes que Gré- 
goire avoir envoyées en France -, de"^ 
ibrtc qu'elles fe feroient débandées dans 
les quartiers de rafraichiffement où' 
dles étoient encore , fi l'Efpagne ne les 
eût prifes à fa folde. U parort d'ailleurs 
^e le nouveau pontife n'étoitpas fort' 
porté à favorifer les menées fourdes de 
Hiilippe, puifqu'il montra un vifdefir 
xie voir finir f anarchie en France , par 
l'éléftion d'un roi Catholique, llinfinua' 

Îi*on devoir jeter les yeux fur le car- 
nal de Bourbon , ce qui donna qud»- 
que reflbrt au tiers-parti. Néanmoins 
le pape laiflTa toujours légat dans le 
royaume le fougueux Sega évéque de 
Plaifance , fait cardinal depuis peu , à 
là recommeiidation d'Efpagne , & il I0 
continua fur ce principe : Qut les nou* 
Vtaux minijlres ne font quejiropier les 
affaires j avant que de les entendre^ 
Ainfi le miniftre continua de porter *v 

jtout à Texcf s , quoique iâ cour filr 
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rentrée dans des fcntimens de mode- 
HiNMiv. ration. 

^ 5 9 ï • Il fe livra d'autant plus hardiment à 
vwian^t! ^^" penchant, x^W fe flattoit de voir 
irifer le duc bien-tôt le^ projets de la cour d'Efpa- 
ae Mayenne, gne réalifés, par le retour du duc de 
Parme en France. Deux motifs enga- 
gèrent ce général à y ramener fon ar- 
mée : I * les inftances du duc de 
Mayenne , qui déclara qu'il traiteroit 
avec le roi , fî on ne fe hâtoit de faire 
lever le fiége de Rouen , dont la prife 
entraineroit nécedàirement la défec- 
tion de beaucoup d'autres villes , & 
peut-être la diflblution de la Ligue. 

1.® L'en vie daflèmbler les états,pour]r 
faire élire l'infante , mais Farnèfe moins 
confiant que les minières de (on roi^ 
vouloir, en cas de mauvais fuccès , avoir 
du moins entre it% pains une place forte 
qui le dédommageât de fes trais. Il de* 
manda la Fère , Ibus prétexte d'y for- 
mer fon dépôt d'artillerie. Mayenne 
rejeta bien foin la propodtion ; jamaiSi 
difoit-il , il ne fe dedaidroit de cette 
place , qu'il prétendoit lui appartenir 
en propre , comme faifant partie de la 
dot de fa femme. D'ailleurs , fi on s'at- 
tache à ce qui coûte , cette ville devoit 
lui être très - précieufe ^ puifqu'il e0 
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anrort déjà acheté la confervation par *— — ^^^ 
•\in crime. La Ligue y avodt nommé Hbw«.x ly. 
gouverneur le marquis de Maignelay., ' 59 ï* 
ieigneur de Picardie : Mayenne euf" 
quelque foupçon qu'il traitoit fecréte- 
ment avec le roi -, & fur ces fimpics in- 
dices, il le fit aflàffîner. On fe xécria 
contre cette aâion *, mais le duc la fou- 
îtint jufte ♦ & n excédant point fon pou* 
voir de lieutenant général du royaume» 
Tout le monde dans fon parti ne con^^ 
venoit pas de ce droit* & on dit alors 
iflez puoliquement : Que les armes de 
•la Ugue n éioient éguifées que contre 
<eux qui ne s* en défiaient pas. Malgré 
-fes premières jproteftationsw, Mayenne 
fut obligé de (e relâcher. Il permit que 
lia Fere teçût garnifon d'Efpagnols , 8c 
Kjuilsenreftaflent maîtEeSjtant queî'ar- 
dllerie y demeureroit. 

Farnèfe , |)oli tique prudent -> comp- cataftSi* * 
toit pour beaucoup de s'être acquis une but ilc km? 
ville de défenfe dans le royaume ; mais °^'^ 
Jean-Baptifte Taxis & Diego rflbarra, 
agens d Efpagne , ré(îdens à Paris , 
Qvoient des vues plus étendues. Cé- 
toient de ces hommes à projets , dont 
îles cours 'font pleines 9 génies ardensj^ 
»qui forment un plan , lornent de tou- 
<^s les poilibiiites dont il eft fu/cepti- 

P4 
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\ ble •, & , pourvu feulement qu'on Ic« 
HzNi.1 IV, laide commencer, ils engagent bien- 
. ' 5P ï • tôt ceux qui les écoutent , dans des dc- 
penfès que Tappas du fuccès & la honte 
de perdre Tes avances > en reculant ^ 
rend toujofurs plus confîdérables^ Ce 
furent fans doute des confèiliers de 
cette efpèce, qui, du projet crcs-poffi" 
ble d'envahir quelques provinces) à 
l'aide de la guerre civile, amenèrent 
Philippe II au deflèin chimérique de 
fubjuguer la France entière. Il crut jr 
parvenir , par le moyen des faâieux 
de Paris , auxquels il prodigua fès tré- 
fors', mais il ne réudit qu'à leur faire 
commettre des crimes , dont Ténor- 
mite décrédita fon parti, 
ixpulfiondc Mayenne à qui le zèle inconfidéré 
plrfs?"^ *^' des feize étoit fufpeâ: depuis long- 
/oamflf àt temps , regarda leur crédit comme un 
Htnn IV, rempart élevé contre fa puiflance , fi- tôt 
' f^f ^' qu'il eut lui - même feparé fes inté^ 
rets de ceux. des Efpagnols : c'eft pour- 
quoi il s'apphqua à miner leur auto- 
rité. De leur côté , confcillés par les 
agcns E(pagnols,ils ne négligoient rien 
pour fe rendre maîtres abfolus dans II 
ville. Les plus échauffés tenoient des 
%j[rcmblées féditieufes , dans lefquelles 
on murmuroit hautement contre b 
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enreur du duc de Mayenne : on fe ^ 

>laignoic de la tiédeur qui comnien- Hinm iv. 
joit à s'emparer même des feize , & on ^ 55 * • 
attribuoit au fecrec penchant que le 
cardinal de Gondi > évêque de Paris > 
tvoir pour la paix. Ce prélat doux & 
modéré , gênoit le légat, qui imagina, 
pour s'en défaire , de le mettre dans 
la dure alternative de figner le décret 
de Sorbonne , ou de quitter Paris. 
Gondi aima mieux fe retirer , que de 
Çgner un aâe qui excluoit du trône 
le prince légitime : il s'évada. On fit 
çpntre lui des procédures : fes revenus 
(^ifis furent appliqués aux befoins du. 
parti , & le légat fe trouva ainfî maître 
du fpirituel dans la capitale. 
: Pour qu'il fût auffi maître des afFai-^' XATaire de 
ces générale^, il auroit fallu que les feize 8"gard. 
y euflènt eu la même influence qu'au- x/""!'"™*'' 
trefois •, maispous avojis vu que le duc tome il. 
de Mayenne avoir eu foin d'introduire Cayni, ii. 
dans le confeil de la Ligue nombre de p^^^ 5 < « • 
perfonnes prudentes , capables d arrê- . ^^/^«'«'' ^ 
ter la fougue des fadieux. Ceux-ci fen- ' * * 

tkent le frein : & pour le fecouer , ils 
imaginèrent de dxefler une requête, 
par laquelle ils demandoient au duc, 
juil lui plût d'admettre déformais au 
soufeil des hommes plus habiles &pluç 
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afteâionnés à la fainte-union •, cela vou-î 
ff E«Ai IV. loit dire dans leur langage , des fanati- 
* 5? ï • ques , & des enthoufiaftes comme eux^ 
Leur reaucte contenoit encore un au- 
tre article. Us fe pJaignoient que le 
Parlement avoitâbfous un nommé Bri- 
gard , procureur de la ville , accufé 
d'intelligence avec IcB/arnois. Mayen- 
ne les cança vivement de ce que bor- 
nés d'abord à la ville de Paris , ils voii- 
ioient maintenant Te mêler de gouver- 
ner l'état. Il leur reprocha qu'ils ne 
s*occupoient qu'à donner de mauvai- 
fes interprétations à Tes avions , & ) 
le noircir dans Tefprit des peuples i 
pendant qu'eux-mcmej fe livroient en 
aveugles au confeil d'Efpagne , au pré- 
judice de la fidélité qu'Us lui devoieht 
comme lieutenant général de la cou- 
ronne. Cependant ilfinit par leur pro» 
mettra quelque fatîsfaâion iurl'afÈiire 
de Brigard. 
Complot con. Comme cette promeflè faite uniquc- 
*re ^^ .P^' mempourlesxralmerjnes'exécutoitpasi 
outrés de ne poTuvoir faire fur ce mal- 
, ^heureux un exemple qui auroit inti- 
* ' midé les autres ^ us s'en prirent à fc» 
juges, c'eft-à-dire, au Parlement mê- 
me. Il étoit alors préfidé par Briflbn, 
dures -ixabile jurifcpnfube , foxt atucbc 
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\ fes études & à (^% livres. Quand le ■— — 
Parlement fe difperià après i attentat "■»«•» ïv* 
de Buffy le Clerc , Briffon fe laiflà met- M9 »• 
tre à la tête de la partie qui reftoit à 
Paris. On le taxe même d'avoir été 
flatté de la préférence. Mais » s'il eut la 
foibleflè d accepter la place & de 
s'en croire honoré, du moins s'y con- 
duifit-il toujours felon les régies d'une 
cxadtc probité,. ne fouffirant pas qu'on 
procédât autrement que felon les for- 
mes juridiques. C'eft ce qui fàuva Bri- 
gard , que Briflbn renvoya abfous , par- 
cequ'il ne le trouva pas convaincu. 

Tant de circonfpeûion ne pouvoir Fateor a» 

IJaire à des brouillons qui ne vou-P«U«««- 
oient point de délais dans leurs ven* 
geances. Briflbn , l'organe de la juftice 
& des loix , leur devint odieux. Ils ten- 
tèrent d'abord de le faire aflaffiner. Le 
coup manqua , parcequ'un foldat , qu'ik 
«voient voulu gagner , refufà de fe prê- 
ter à cette aûion infâme. On eft fur- 
J)ris de voir jufqu'où ces furieux pouf-» 
oient la ra|p & 1 effronterie. Pelletier , 
curé de fàint Jacques de la boucherie , 
eut l'audace de dire en pleine aflèm- 
Wée : MeJJieurSy c*tfi affc^ connivé. 
Jl ne faut pas cfpérer jamais avoir rai^ 
fon de la cour ac Parlement en juftice. 
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Cefi trop endurer. Il faut jouer des 
Henri V/. couteaux. Il ajouta avec la même har- 
^59^* dîcffé : Je fuis ayer ti qu'il y a des traî- 
tres dans cette compagnie j il faut Us 
chaffer & jeter dans la rivière. 
. En effet , pour l'exécution de l'affreux 

m^! comrc complot qu ils méditoient , il ne leur 
le préfidciu falloit que des gens dévoués & incapa- 
!onf?Hicrs^'* bles de remords. Tels étoient BuflTy le 
Tardif fie ur- Clerc, gouverneur de la Baftille> Cro- 
^^^' mé , confeiller au grand Confeil , Lou- 

chard commifTaire, Ameline avocat^ 
Emmonot , Cocherjr & Anroux capi- 
taines de quartiers , chefs de Tentre- 
prife. Ces nommes de (àng jurèrent la 
mort du président ; mais tant pour leur' 
fureté 5 que pour l'exemple , ils voulu- 
rent revêtir leur arrêt d une forme de 
juftiee. On a remarqué qu'il y avoit 
dans le confeil de la Ligue , des cens; 
fàges & éclairés , qu'il n'étoit facile ni 
de réduire ni de furprendre \ néan- 
moins les conjurés coaçurent le projet 
de s'appuyer du fuffrage même de ces 
fages \ de donner à la cq||fiamnation. 
de Briffbn l'apparence d'un décret du 
confeil général , & ils y réuflirent. 

Sous prétexte que les délibérations 
ne pouvoient refter fecrètes entre un 
& grand nombre, ils demandèrent qu il . 
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fùi fait fur la totaUte un choix de douze 
perfonnes qui auroienc plein pouvoir Hii^ai JV. 
d'expédier les affaires preflKes : ce ^59'» 
qu'on accorda, à condition néanmoins 
de communiquer à raflèmblée générale 
les réfolucions importantes » avant leur 
exécution» Ce point obtenu , à force 
de démarches & de brigues , ils com- 
posèrent leur comité comme ils vou- 
lurent. Tous les jours,iba(Ièmbloient le. 
grand confeil de l'union & fatiguoienç 
ks députés de lafTaire de Brigard > des 
mefures à prendre pour forcer le Par* 
lement à rendre juftiçe , & de la craintç 
que la trahifon nç devînt plus commu*. 
ne par Timpunité, Ces douze hommes- 
répandus dans laflemblée reiliuoient 
les efprits, communiquoient leur feu . , ^ 
& faiibient des profélites. Ils propp-, 
fp^et)t captôt des prières & des ilippU^ 
ques , au duc de May;enne > tantôt deS: 
voies de fait « pu|s ils xevenoient aux 
murmures ^ & au^, plaintes contres Içis, 
traîtres.^ l^i|rs Êiuteurs.^ I>ans F^mbar^; 
cas qu'ils àfteâoienr , on n'étoic pas fur- 
p^is de leur voir quelquefois prendre^ 
cpn^me par infpitatlon > d^ réiolutions. 
iqattendueSt Quandi -elles ne; }>réijbnr, 
topent rien dedangejjeuxyles îâge^cé^; 
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Un jour Bufly le Clerc klhf^^com^ 
HiM^iY.j^ç y„ enthounafte , & propofc de 
jfîgner de nouveau Tédit d'union. Auffi- 
tôt il prcfente un papier blanc , fous 
prétexte qu'on n a pas le temps d'inf- 
crirc la formule, mit fon nom au bas, 
& le fait parter à fes voifins <jui Timi- 
rent. Une autre fois , Tiin du confeil des 
douze élève une difficulté \ & comme 
on ne tomboit pas d'accord , il propofe 
de la condilter en Sorbonne. Il prélente 
donc encore un papier blanc , diiânt 
qu'il n'jr a qu'à toujours figner , & que 
le mémoire s'inicrira au defliis. Quel- 
ques-uns cependant réfîftoîent; mais 
éniih > ilâ ie laifïènt entraîner par 
Te^emple: 
f! eft exécu. Maîtres de ces fignatures , ces fcélé- 
!^« . rats écrivent au deflùs l'arrêt de mort 

dti préfident Briflbn , de Claude Lar- 
cher confeilîer au Parlement, & de 
Jean Tardif confeilîer au Chltelet : les 
deux derniers i odieux aux faftieûx, 
parcequ'ils montroîent du penchant 
poiir lai paix. Le feize Novembre de 
grand ipatin, des députés du confeil 
deS' Douze , fe rendent à la maifon 
du pfélSdent Brifibn. Il for toit dans le 
moméfat pour aller au Palais. Ils lui 
difent que le confeïl de -l'union le de-^' 
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nande à Thôtel- de -ville. Briflbn fc 1 

aide conduire. En paflànc prcsdu pecic h inxi m 
ZMxAtt I ils détournent la mule & le > 59^^ 
font entrer en prifbn. 

Il Y trouve pour premier objet : 
ics hommes couverts a un roquet noir^ 
fur lequel il y, avait une grande croix 
'vuge. Sans lui donner te temps de fe 
reconnoître, ils lui annoncent qu'il 
faut mourir. L'un lui arrache Ton cha- 
peau , l'autre le fait mettre à eenoux. 
Le greffier lui lit fa fentence, lïy étoit 
ait qu'on le condamnoit à être pendu» 
pour avoit etitretenu commerce ravec 
les Hérétiques , ennemis de la rf^gion 
8c du royaume, <^els fonçâmes juges ? 
detxiatidet Briflon bétonné }■ oà ibnt .les 
témoins. QueUes'ibnt les preuves ? Les 
Gxlérats iè. regardent > foudent de (k 
Smplicité. i8c lui difc^t dei ; :k bâter > 
]u'u rîy a pas de lempi 3^!pi^drè. Le 
^rcfidânt demande idiiniom.qiudn lui 
rafle renir inraycicat «iQfbq^ d'Alen-n 
j^n » quîideiofiucoitrebe^ Ifti* On lui: 
péÂiTe cette grâce. JfiMwrpwMoticij. 
Jït-il à fes jbauffcaux >•'<& lui dire que 
non livre qtteufw'iCPmmeihcé^hefiit 
wntirouÙU^é.qui:i(fi^m^ ta^tt Mle^ 
mvf^k H & toiurna cmm^ yer$ un fxè^ 
te à jqyLoairi»it!âit Yjeotoà 
i' «1 
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, & fut pendu à une échelle arcboutée 

H 1 N n I IV. contre une poutre. 

1 59I» A peine etoit-ll mort , que d'autres 

fateUites amènent Claude Larcher & 

Jean Tardif. Comme on lifoit leur fen- 

tence , Larcher apercevant le corps de 

Bridbn , décrie qu'il n eft pas befoln 

d'en lire davantage , que la vie lui eft 

à charge après l'indign& traitement 

qu'on a fait à ce grand homme. Ils Te 

confefsèrent , s'abandonnèrent au bou' 

reau & moururent fans plaintes ni mut' 

mure. \j^ corps des trois niagiftras 

fiirentjportés à k'grèvevfit attachés en 

chemife ttiabun àutie {lotence ^ avec 

des éciriteâuic dif&nuuis.;: \ : > 

On dche ''L^ peuple alla lès voir s ratais fans 

iiiutiieinaK do^neT- Âucuiie marque de joie. Les 

il^ic?" ^* conjurés s'^ttendoient iq^e la populace 

appkMoldiïoitv & qd'à >la ifàveur de l'im^ 

pïifTftttv^ fett^tce i^SusM >^|ireroip 

âifë Gd'^39iteé(Utidj6n»eiiiei&^dBifii ren^ 

dde'iiiaftitdsldifh Mtkry-raalgnii Ja no^ 

bléf^^iil-bohnftboucgeoifi^' Il f 

avoiip'daMia;jerceiidténtk>ûi^ gens ^à^ 

rés*9'qui rodoient r dans ^ la place de 

Grève;'Ik fk méiokht ^ux^peloconsde» 

cùiriëux, noirdffitfeht. pav desiiDputa<\ 

dom calomifiMfea la mémoire des prof« 

(titp^:& tiçkotcAl diéçtuw&jTimft ont 
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es écoutoient. U parut auffi à ce deflèin 
kscens armés , tant François (ju*E(pa- Hemm iv; 
jnok , comme prêts à féconder le zèle ^ 59'» 
les bien intentionnés ; mais tout cela 
inutilement. Le peuple régarda & ne 
iit mot. Les bons bourgeois » les ma- 
giflxats & les nobles fe renfermèrent 
shacun dans leurs maiibns abattus de 
erifteffe -, & les conjurés , au lieu de Icm- 
por^eniient & de la fureur , dont ils 
Comptoient profiter , ne virent autour 
d'eux qu'horreur & çonftetnation. Le 
Q)eâacie de ces cadavres leur devenant 
plus nuifible qu'avantageux^ iU les firent 
6ter du gibet au bout de deux Jour^ 
Ce morne filence , fiène d une im- Crainte àm 

Îrobation univerfelle , les obligea de ««"P»*»*»- 
)nger à leur fureté. Les affemblées 
|éhérales fè tenoient toujours. Les con- 
jurés du petit çonfeil tâchèrent d'y faire 
tatifier leur crime •, mais inutilement. Us 
étrivirent au roi d'Efpagne., pétut, fe 
inettre fous fa proteâ:ion. Ik r^dsidSl^ 
rent les bons offices des agens Espa- 
gnols , & du jeune duc de Guiïè auprès 
A\à duc de Mayenne , <iont ils appiré- 
hcndoient principalement le courroux^, 
ils eurent même le deflein, ne fe fiant 

Îias trop aux recommandations , 4^ Vif- 
isfer-des ducheffe^ de Nemours 5i dP 
Tomfi 111 g^ 
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émÊÊmmÊmm m Montpeiificr , mète & fœur du lieutc» 
HiHM IV. liant général, pour leur (crvirdowgel 
^59^* contre Csl vengeance. 
Leur .^uni. Mayenne étoit alors avec ion armée 
à Soiftons » où il actendoic le duc de 
Parme. Les princeflès alarmées lui écri* 
-virent les lettres les plus preflantes. Le ^ 
Parlement , les principaux bourgeoiSt 
la nobleflè joignirent leurs inftances. 
Tous ie conjuroient de partir fur le 
champ » de venir les délivrer de 1 ef- 
clavage & de la mort. Les^sig^ns d'£A 
çagne tentèrent, de le retenir, en l'é- 
pouvantant : ils feignoient d appréhen- 
der pour lui la fureur du peuple qu'ils 
difoient très-porté à foutenir les auteurs 
du meurtre aes magiftrats. Us luicon- 
.ieilloient de ne point s expofer & de 
traiter Ja chofe de loin. Enfin , ils of- 
'firoient leur médiation , &iè faifoieot 
fort d obtenir des coupables une tépa* 
^ration dont il feroit content. Sans les 
^écouter , le lieutenant généraMaiflè foa 
^mée/ous les ordres du duc de Guiie 
^on neveu*, prend un corps de cavale- 
iTie d'élire , arrive à Paris , fait inettre 
les bourgeois fous les armes & ibmme 
la BaftiUe. Bu% le Clerc Cm gouver« 
Beur , demande <{uelques4ieure8 pëuc 
délibérer 9 Majenoe tire du canon àt 
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S^arTcnal & le fait pointer contre cette 1 
ibrtereïTe. Aufli-tot Bufly fe rend à la hinm ivc, 
^eule condition de n être pas recherché ' 59 ^ 
pour la mort des magiftrats. 

Cinq Jours fc paffent à établir de 
bons.corps de garde , à s'affurer de la 
^yille & à feiire les inforniations nécef- 
iaires* Lesagens d'Eipagne, les parens 
î& amis des coupables renouvellent 
3eurs follicitations. Aucun ne jchcrche 
-à les juftifiet du fait, tous ne les excu- 
sent que par l'intention. Mayenne in>- 
.pénçtrable écoute., iie donne ni alarmes 
ni elpèrances. Mais la nuit du trois au 
quatre Décembre., par Ton ordre on ftu?^ 
prend dans leurs lits Louchard , Anrou:iç, 
îmmonot., Ameline. Il les fait pendre 
.dans une falle baflfe du Louvre & on 
lies attache «enfuite à des gibets ^ afin 
»^U*ils foîentteconnus de tout le monde. 
'En ^niênae temps paroît une amniftie 
^ont étoient exceptés Cr orné & Codh©- 
ly , qu*on chercha inutilement, & qui 
jéchapèrent. Le greffier & je boureau^ 
<cxceptésauffi de Tamniftie, furent dans 
la fuite pris & punis du dernier fuppli- 
;ce. L'ordre étant rétabli dans.Ia ville, & 
3a tyrannie desJeize détruite, MayçnnjB 
retourna à fon armée, qui fut biéuttot 
^oinrépàr. celle du duc de Parme- 
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Pendant ce temps le roi oreflbit Ici 

1 5 9 1 . attaques de Rouen. Cette ville qui dix- 
Siège lie ^^^^ ^"^ auparavant avoit foutenu ua 
ix)ucn. fiége opiniâtre contre les Catholiques# 
renfermoit alors un peuple-tout dévoué 
à la Ligue. Sa garnifon étoitnombreih 
fe , commandée par Villars-Brancasi 
capitaine expérimenté & jaloux d'hon- 
neur •> auffi ne négligea-t-il rien de ce 
qui pouvoir aflùrer la jplace. Il fit relfr 
ver les fortifications : pour la (ureté de 
la rivière, il arma de longues barques, 
dont il donna le commandement à un 
liabile marin , nommé Laurent Anque- 
Til. Le Parlement féconda puiflàmmenr 
le gouverneur. On renouvela le fer? 
ment d'union , après une mellè folem" 
nelle » comme à Paris. Il fut défendu 
Tous peine de mort , d'entretenir aucune 
intelligence avec le Navarrois. Leslet; 
très que le'roi envoya ne furent point 
lues, ies hérauts ne furent point 6cou«, 
tés , & quelques citoyens s'étant laiflS 
^gner nirent découvers & punis da 
wdernier fupplice. Les habitans Te parta- 
gèrent volontairement les travaux railî- 
taires. Ils faifoient la fonâion de pion* 
«iers & de foldats. Dès le commenco- 
ment du £ége, on dreflà un inventaire 
Jés vivres & on les dàftribuaavec me- 
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liire. Malgré ces foins la ville reflentit : 
ia difette dès la fin de Décembre-, & h ih*i ly. 
elle attendoit avec la plus vive impa- ^^9^ 
tienceleibcours promis par le duc de 
Parme. 

Mais quelque néceflàire que filt ce ■ 
fecours , ce n étoit ni le premier , ni le 1 59-^ 
principal motif de l'entrée du duc de Le duc de 
Parme en France. Lesminiftres d'Efpa- ^?^nce[^" 
gne en efpéroiem Fai&mblée des états j^^ Thou^ 
& réleûion de Tinifante. C*eft par-là iiv. cii. 
qu'il vouloient commencer. Ils le décla- Daviu , 
xcrent nettement au duc de Mayenne i^'^''* ^•''• 
& dans plufieurs.confi^rences , ils firent , ^^' ^^ 
auprès de lui des mltances qui SLppto- tome V. 
choient de la violence. Farnèfè voyant €àyet tJL 
que le duc de Mayenne ne. goûtoit pas 
la propofition , fùivoit x:e projet avec 
plus de ménagemens & plus d'égard^ 
extérieurs pour le lieutenant général. 
Il n'héfitoit pas à condamner la chaleuç 
de Taxis & d'Ibarra >& les aâions indif- 
crêtes qu'elles avoient produites. Pen- 
dant que ces deux agens négocioient 
avec tout le monde , pour tâcher de Ce 
paÇèr de Mayenne , Farnèfe au contrai- 
re lui répétoit fouvent qu il ne vouloi^ 
traiter qu'avec lui, qu'il en avoit corn- 
miffion'exprefle du roi d*Efpagne^ 
Pour jg^agner Ùl confiance > il enj>a(roit 
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' fouvcnt par ion avis , malgré les mîntf 
^ j'i o 2^^ très E(pagnoIs qui , (bit feinte , foit per- 
'^ * iuafion , .iè plaignoient hautement de 
Eatnèfe^ & difoient qu'il feconduifoit 
-en homme ennemi des intérêts de Phi- 
lippe Ton maître. 

Mayenne , loin de fe laiilcr cndor- 
;mir parxe manège^ n en étoit que plus 
fur Jes gardes. Il obfervoit en homme 
;plqué toutes les démarches des Efpa- 
ignols. Il s'appliquoit à ne leur laiUer 
prendre aucun avantage ni dans les opé- 
rations militaires , ni dans les négocia^ 
irions. Enfin il montra tant de fermeté à 
différer l'alTemblée des états , alléguant 
la néceffité d*en<:onférer av£C iâ ramil- 
le , de gagner les grands , & de faire 
auparavant quélqii exploit capable de 
rrelever la gloire du parti , que le duc 
Âc Parme fe détermina à commencer 
çpar le fecours de Rouen. 

Il marcha par :1a Picardie avec cet 
Ai^fc mcfu! ordre admiraole qui lui avoit fi biei 
n eni â Auma- réuffi dans (à première incurfion. Le 
•^ ,roi laiflàm Rouen affîégé par Ja plol 

.grande partie de ion armée ^ prit ua 
xorps de cavalerie, pour harceler Tcii^ 
-nemi , & retarder fa marche. Cette cam- ^ 
3)agne fourniroit feule la matière d'un 
^tosvolumeXesmilitaire&cucieuxd*ajp^ 
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pi^endre , ne ûuroient trop Fétudier 
dans les hiftoires du temps. Du moment h b k ■. i IT4 
bue le roi rencontra le duc de Parme» * 55-^ 
Vax la frontière de Normandie juTqu'à 
ce que Farnère centra en Flandre, le 
monarque ne le .perdit pas un moment 
de vue. Quoique grands généraux , ils 
firent Fun &1 autre une infinité de fau- 
tes^ mais toujours réparées : le^oi , des 
Êuites de hardieflè ^ de témérité > le 
duc de Parme, des fautes de précaution 
tipop cificonfpeâe. 

Celui-ci , avec -un peu plus de vîva- iuïToto U 
cité pouvoir à Aumale prendre pu tuer iettcdififercna 
le roi , qui s'étoit avancé inconfidéré- """^"^^ 
ment dans une efcarmouche , & qui 7 
iut même ble(Ié \ mais malgré les inf- 
tances des ducs de MayenneiSc de Guh 
ie^ Farncfe ne voulut point hafàrder 
ion armée. Loriqu'on«iut en&ite l'extré- 
4nité dans laquelle le Jroi s'étoit trouvé^ 
% que les Francis du camp Eipagpci 
-teprochèrentau duc de Parme aavoir 
ïSianqué une fi belle occàfion , il répoi^ 
dit fK>idement : h It ferais tncorcy^ 
farcequc j'ai cru avoir affaire à un 
.général & non a un carabin. Le roi 

fiqué de ce jugement, dit ^uand il 
li ftit rapporté : // efi bien aîfé au duc 
de Bamu d'être pnidem^ ^arcequM 
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\ ne rifquc que de ne pas faire des cotfi 

KiMK.1 IV. quêtes^ dont il peut fi paffer : au lieit 

1 5?^* que moi je défends ma couronne ^&'d 

efl naturel que rebuté d'une fi lonm 

guerre ^je prodigue monfang & hajar^ 

de tout j pour en voir la fin. Ces deux 

réponfes expliquent & Juftifienc ce que 

nous avons appelé Êtutes dans les deux 

généraux. 

Anttpaihiedes Ce coup manqué , le duc de Parme 

^Fwn^ ^ pouvoir encore^ en hâtant fa marche, 

^^^^ ' couper le roi, TempCGher de rejoindre 

' {qji armée qui amégeoit Rouen , ou 

défaire cette armée conftemée de 

l'heureux fuccès d une (ortie faite par 

Villars le vingt-fix Février^ C'eft tout 

ce qu appréhendoit le roi -, mais la mcf- 

intelligence des ducs de Mayenne & 

de Parme le fauva. L'un ne propofolt 

jamais d'avancer,que l'autre he trouvit 

des raifons d'attendre. Même contra^ ' 

dété entre les deux nations qui cotor^ * 

pofoient l'armée. Le François, quoique 

portant les armes contre Henri IV t 

tiroir vanité de la bravoure de ce rd 

ion compatriote, & en méprifoitdaf 

vantage le phlegme Efpagnol. Celui-d 

au moindre échec fourfert par l'année 

Joyale , relevoit le favoir & la prudence 

Jàc Jon.cqmmandant. A ia jalouûe dd 



^ 
t 
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naâon & de gloire ', fe Joignoit la )aIou* ■_ 
fie d'intérêt; L'auxiliaire craignoit d'ê- h«iijii ir, 
tre dupe de fôn (ècours , & le Ligueur < 59^* 
appréhendait i^ue Tétranger tournât à 
£)n profit les avantages communs. Par 
cette raiibn , Villars , après l'heureux 
fiiccès de fa ibrtie , fe croyant capable 
de laflèi: feul les afliégeans ^ ne deman- 
da plus que l'amiée de Farnèfe s'avan- 
çât dansla craint-e qu'en faiiant lever le 
liége , eUe ne lui lâiflà une garnifon 
Espagnole 9 dont il ne (broit pas le 
maître, 

< Mais fa iécurité ne dura pas long- le du« it 
temps. Leroi pluspromptement qu'on ^^^^^^ 
ne UH^<>itcru9 répara lé dommage de RouonT^ 
la ibrtie > fe nÀt à preflèr de nouveau 
la ville & la réduiïîc bien-tôt aux der- 
nictes extrémités/ Il fallut donc rap- 
peller Farncfe. Ce général peu curieux 
de s'engager en France, fi- tôt que Vil- 
lars lui avoir marqué que fon fecours 
deveiioit Inutile, étoit retourné au-delà 
dé là Sommé, qu'il ^voit paifée aupa- 
iravant ^ mais inftruit oue (à préfence 
f edevenoit néceflaire , il reparte la Som- 
me , force la marche & arrive près de 
Rouen en deux journées. Il fur prit le roi 
JSl lui laiflà ai peine le temps de ramafier 
(t% troupes répandues autour de la ville, 
Jomllly R 



_ L'ih&riterte royale ét5it^triîi-<httî-! 

6*TH^x.ay. nitiée par ks fatigues dWfîfong fiégc 
ï I ?** feit '■ jMfcrichint.. l'hiver ^ ich eavaleiie 

ca^dcbf ^^& par les marches SccoiîtroHnardiés con- 

y Gft4>kiS^ ciniielles» -Cependdtit ^ lieu de fe ré-^ 
tirer > le roi cainpa fièreracnr en pré- 
fcnce (fe 1 ennemi 5c. fit bohoeconte^ 
Muice. Deux moyetis & pr^entoienc 
au duc de Parme de mecrre.Retieneii 
fiireté ; Futi d'attdçiter brdj^uehient 
formée xiu roi > dihfi .répMilraiem QÎi 
elle étoit-, Tâune <fta(S)éger,Ga«tdebec» 
ville peu importante par elle mçiâiCi 
mais conâdcrable i^t les magafibs» 
qui §.'jr trooyoiear. Le : premier .|«fq 
najaiir pas été pri^Sii: le.dww.^^-f 
cequ'on ;pfirdir le reibp&à ^libererî tt 
que le rot f<9ttUia (bit Aimp> demt 
enfaice impraticable*. Le duc de PaetoK 
cxHicrefoii gré & e»traîné'par laf plota* 
Kcé des avis » mena Ton amwe oevanc 
Caudebcc» En étàbtiâ&ac Tes bannries» 
il fut bleât au brsis d^unicoup dejvPuP 
qi»c Ort prit kvifievai^'m tila^ 
de Pamèfe Tempécha ^ profkcf 4i?> 
^•ccaikms que lui éburnifâbitibuyctfcji 
trop: grande batdieËEe du roi. 
Il manque Ce pince àAapçc' à r^nnenii^ qui 

roccafîon dc'devoit le tetraffer d abotd & ti)a|(^ 
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fivcc fa petite armée, encore bien infii* « 

rieure ^quoique déjà rehfbrcée par un h-'Aihi'i M 

êrand nombre de .gentilshommes , que HW-* 
î bruit du danger od il le trouvoit $ 
amenoit journdlement auprès de ià 

rrfbnne. Il s'embarraflà.un jour ^ avec 
cavalerie» dans un pays coupé 3 oÂ 
rinfanterieËfpagnole auroitpu lecom* 
battre à (on avantage. Mayenne en fît 
la propofition, preflà , infifta : Ah ! - 
g'^ria doulouieufement leducdePar^ 
me i pour combattre le roi it IfJkifarrti 
il faut des corps yivans & non pat 'dex 
hommes éputfés de fang ig* i» demii 
morts comirU moi. • î 

Le roi devint enfin fupérieur à TEA ^ ^"* 
pagnol-, (èstroupeâaugmentoicfit^ha-^ ca^ 
que jour-, la nobleâè arrivoit en fQule( 
dans Ton «camp. Ce n'écoit plus par âà 
petits combats qu'il harceloitl ennemi ( 
mais il le bravoit, replioit Ces gardai 
àvadcées, &.gagnoit toujours du^ terH 
cein. En peu de temps llrédulfit cetttf 
armée n'aguère triomphante , à- une 
langue de terre, ceinte de trois ^océ0 

Ear la rivière de Seine , extrêmemetit 
irge en cet endroit, &feniiéederau«^ 
cre^par 1 armée coyahfte. Le pain maak*^ 
qua aux Efpagnols. Bien^vôt il.ny««yt 
plasdefouragepouclescIievaux^Usau >:. :. ::.:.i 

Ri 
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_ de la Scirie gitéepar la marée > ne four- 

H«wKi IV. niflbic qu une boifibn dangereufe. Les 

^^9 h £>ldacs expofés à des pluies conrinuel- 

les , n'avoient feulement pas de paille 

pour fe garantir de la fraîcheur de la 

terre. Pour comble de malheur, les 

deux généraux étoient retenus au lir> 

Farnè^epariàblefTure, Mayenne > par 

lés fuites d'une maladie négligée. 

ll^chappeSc Tout fembloit défeipéré *, maisoue 

fauve (on ar. ne peiît la confiance du foldat dans ion 

°*^ chef ! Cette armée, livrée au dernier 

Î>éril, ne marqua ni inquiétude ni 
irayeur : à peine y eut-il quelque défcr^ 
tion. Farnèfè:^ abattu par la douleur & 

^ - ■ ûne'chielle infomnie , ramalTe toutes 
' ^. ' les forces de fon efprit, combine fon 
projet, donne ks ordres, & le ving^ 
d^ux Mai de grand matin ^ il pa(Ie la ri* 
yière avec toute fon armée , fans être 
apperçu, ni foupçonné, & met un lar^ 
ge fleuve entre lui & fon ennemi* Il 
iQXQt enfuite la marche. En deux jours 
il fe iCnd à S, Cloud , y repalTe la Sei« 
11(5, cotoye Paris fans vouloir y entrer» 
de peur que les foldats ne (è déban« 
dent, & ne satréte qu'à Chiteau-Thie* 
ri, lorfquil iê voit en sûreté parla*» 
yaBCfel au il avoit gagné fur le roL 

femieiiiDt . AUiuHeori vicco up momeivarch 



Livre feptièmel 1 97 
cher de Tes mains une viâoire méritée 
par tant de fatigues , & qu'il regardoit Hik^i !▼. 
comme certaine. Quand on vint lui ann ' 59*f 
noncer que Tarmée ennemie avoît paffé ^^^^^J^ 
Ja rivière, il ne put fe le perfuader»^,,"** *" 
A peine en crut - il fes yeux. Sur le 
champ il envoya quelques détache- 
mens à là pourfuite , mais ils ne prirent 
que des traîneurs- Dans fon étonne- 
ment il fut deux )ours à déhbérer (ut 
ce qu'il avoit à faire. Enfin ne pouvant, 
faute d argent, garder une fi nom* 
breuiè armée , il en congédia une par-^ 
0e, comme il avoit kàt après le fiége 
de Paris , renvoya les feigneurs dàiis 
leurs gouverhemens, & arec une trou* 

E; d'élite, il précipita fa marche par la 
cardie & la Chatnpagne, pour cou- 
per l'ennemi vers la frontière* Mais 
Farnèfe avoit trop d avance. Henri ne 
put le joindre , & il fe rabattit fur queU 
ques villes de Champagne dont il s'em* 
para. 

Epernai , une de fes conquêtes, lui Um dé 
coûta cher. Sous fes murs périt le mare- ^'^^^ ^^ 
chai de Biron. Outre fà bravoure & la^l * 

r . -1. . .1 * . / JsrantomiM 

Icience militaire , 11 ctoit renommé par tome IX. 
Con efprit qu'il cultiva plus que ne fai- Le Lab. 
(oient les guerriers de ce temps. Il ai- '^'"^ -'^ 
tnoit beaucoup la ledure; Dhfonjck^^^^^^ ' 

R , ' 
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I ne âgé j dit Brantôme , /7 avoir été at^ 

HTTxTiN'n rhôUxM sUnquêp'ir ^ & /avoir tout; fi 

r55M. bienqu'ordinaircmtnù itpontck dans 
fis pochas- des tabUues & tout ce quii 
voyoit& oioit de bien ^ aujjî^tde il U 
tâettoit & écrivoit dans le/dites tabltt' 
tes jfi que <ela courait à la cour en for* 
tu de proverbe j quand quelqu'un difoit 
^Ique ckofe : tu as trouvé cela dans les 
êabletus de Biron. Il paroit* que dans 
k fervice il donnoit a robéldâiice k 
priféroACO fur toute$ ledaui3t>0s*vercus) 
€ac apnvoommandé ^ uncapkakie <f al* 
1er brûler une maiibn , œmme celui-d 
kù demandoitrordi^epar édrit^de peur 
d^étre inquiété : Ah mord... répliqua^ 
t-ily êees-vous de ces gens qui craignent 
tant la jufiice f je vous oajje j jamais 
itous ne mcfervire^ ; car tout homme 
Je guerre qui craint une plume j craim 
iien une ipée. 

Cet homme (î abibluitoit néanmoinf 
excellent maître. Son intendant lui re? 
: : pvéfentanC' qu'il avok un trop grand 
lùunbre de domeftique& : Sac/ie^i^ done 
Atiic^ répondit-il, /llis peuvent fi 
poffer de moi. Biron avoit une de ce» 
âmes grandes & élevées, qui iavent, 
malgré les préjugés , aflSener auv chofet 
1wi\ju£fcç valeuu £n prékoi;ant au roi (eê 



XA'/r^ fcpticme. « 9f 
m^ttrérce chevalier de ics ordres: 
» J dlc^il $ ycilà ma nabtcffe iciconh B i n a i ir. 
fi. Puis mettant la niaio.iur ibn épcc, ^5^ ^ 
it'i/paàSirc^ la voici ancpremieux^ 
pendaat>,<piDmeiln7.apa$ de veiy 
faos miSlimge» Oip. lui reproche, d'an 
:r écéimpérieux.» emporté 9. envieux^ 
nucide la gjkûre des autres^Jiabile à 
^ftsùtt h guerre pour b rendre né-^ 
loirev iQai& Auffî on Ivi recoonoît de 
tfudfecb^ç^ le ulenc de la .oégociar. 
t(^8o la inodeftie de ne jàtsais' rie» 
:è» (âBsJ-ayoîfiauparayanciùrn^uih 

Le.Joilo.fpeniîtvdanBaiiicijemps oïL irtf^^tm 
jrelïbiirdwdefon.efp«t Iiiiaiiroieiu;^" **"* * 
for< uDries. Bourbon. écoit en négo- 3""* V 
don avec Mayenne. C^nd le duc vuurçi , 
farnae.Mt échappé- aaroi auprès de/<^«>' ^' 
udfibec* te lieutenant général nre&: 
nèCe de.reftsc en France. Nayant. 
roIv£Dir> f^ dépic, {bin.oqceflké. 
[/anré» jbsWrêta dans Jlauen; li-sy 
uvft.pcefqu'abandonné.. Ni' çapiui«* 
ïiiïii ioidats nejvpulurent domeiuer. 
VfisdeJaôb. TiMice&les tro^i|pitt;fliiv>i 
it la grande armée >m£aQC celles àii 
le ; elles :affeûèrenr de s attiacher au 
ne t&ic de Gui/ê» que le duc de ff ar»^ 
&Y€u^x£iâi;;extéiieweinÊat.j é& au>K 



100 UEfpnt de la Lîguel 
I quel il faiibit mine de vouloir dpnndf 

H k M & I iT. le commandement du corps qu'il laiflc* 
^ 59.*» roit en France. 
Entre en Dans ces circonftanccs , Mayenne 6 

wwk*roi ^i^*^^ volontiers à une négociation ^ 
dont Villeroi fut Tentremetteur, & que 
Dupleflis Mornay conduifît de la parr 
du roi. Elle penfa fe rompre dès la pre* 
mière propofinon^ parceque le duc 
exigeoit pour biafe du trai(;é iine pro* 
méife du roi de fe convertir y & ce priih 
ce ne voulôit pas être forcé* -On; prie 
donc un milieu : /avoir que Tafifaire dç. 
la converfion feroit renvoyée au p^^ 
à. qui le roi adrefleroit une! ambaflade 
' iblcmnelle , chargée de régler cet arttî 
cle.. Voici les autres conditions prop^i 
fées pair le duc de May enne. Que les vilf 
les & places fortes poffifdées aâuelte' 
ment par des gouverneurs Catholiques» 
leur refteroient pendanr (ix ans> quil 
auroitpour lui & fesdefcendans, à perf- 
pétuité» le gouvernement de Bou>' 

{rogne, Lyon & Lyoimois> avec tour 
es droits régaliens, âcune desprind«r 
pales changes de la couronne, comme 
celle de connétable, ou de lieutenant 
général du royaume ; qu'on donneroic 
un bon gouvernement au duc de Ne» 
mours» la Champagne au -duc de Gul^ 



.. Liyrè Jcptièmé: loi 
fe y k Bretagne au duc de Mercœqr > le 
li^guedoc OT duc de Joyeuiç, & la H m m fv. 
Picardie au duc d'Aumâle, que les '.5?*« 
Catholiques (broient maintenus dans 
toutes les charges, & que le roi déda* 
ceroit par un édit , que la guerre s*é-i 
toit faite uniquement en vue de la. 
rejigion , & que Mayenne étoit inno- 
cent de Ig aïojct de Henri III. Le duc' 
exigea pour préliminaire , que fi Tes 
proppfitfioas n'étoient pas acceptées» 
^ts feroiept du moins tenues iècrétes};. 
c^ quonl^ promit. 

Oupleuis rejeta hautement des con- Èiknti^utit 
ditloQS 6 duit^s V mais de plus perfuadé P^- 
que le duc de. Mayenne en prêtant 
1 oreille à ce pourparlers n'avoir en 
ype que de donner de la jaloufie aux 
S/pagQPl$s afin d en être mieux traité» 
contre laparole donnée>» il divulgua les 
articles 9» eilpèrant caufer de la diviiion 
dans la Ligue , quand on verroit que 
l(t'/duç de Mayenne traitoit (èul & ne 
pehlbirguèxe.qu'à Tes avantage Se à 
ceux 4e.ie$.parensî mais la rufe de Du« 
>Ie0is tourna contre fes efpèrances> à 
avantage du duc. Les grands en poflei^ 
ion des principales villes du royaume» ^ 
ui furent boQ gré d avoir ftipulé qu elles 
^ xcfteroienc.du oiQiiQS pendant fix. 



4|u'il laidbic en France. Enfin 1 
pât une entière confiance dants 
tenant général , en voyant Ùl d£i 
firrupuleuië poutlcùt'mt Siége^ V 
shouîk h fsLuSè politique de I 
itf.Ceft'auflî un exemple » enti 
autres , que préfcnte cette hifio 
l^ftention qu^oâ doit avoir 4mu 
les aflaires , à ue JMiaJs^s'écan 
régies âridtes de h bonne feC 
oarpofitions ■ Le pape dont iU'aglricl^i àtc 
fnod/cées dunaent VHI » qui à la fin de i 
^^ fnécéda à Innocent IX, Port* fur 

Siège , comme (on prédécefièur 
fàétioa Eipagnole « toute puiÛkn^ 
dtins lec coadjves, il nepjUtsTeni 
de Ce conformer d'abord aw-ii 
fés bienfaiteurs binais (k eftaadfi 
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«dreflà un bref, par lequel il lui eiijoî- < 

Subit de procurer au {wiutot réleâidn Hium !▼. 
un rai Otholique , excluant le roi 1592. 
de Navarre , mais (ans le nommer. Ce 
bref Aie- enregiftri au Parlement de 
Paris en Oûobre , fupprimé en Novem- 
bre par les Parlemens de Tours & de 
Chikms t dont les arrêts furent con* 
. âaonés au feu à Pdcis en Décembre. 

Tout cela étoit peur le peuple -, cat e^m^ xéci- 
ïesmiolftï€sdesafeircsncpi^tendoientg^'J«- ^ 
ffc» poudèr les chofes à outrance de 
pari? ni d*autre« Ife lâiâbîei>t toujours 
des ouveitures aux propontions d'ac- 
comniodemetu;,& fembloient attentifs 
à ne point prendre de ces partis écla« 
lanS) qui ne permettent plus de retour. 
Le fi>avei:ain pontife, après quelques 
difficultés 3 reçue à Roiiae le cardinal 
de Gondjr éveque de Paris , quoiqu'il 
file tris^ttacbé à Henri IV ; le roi ne 
voulut pas non plus laiflèr nommer 
fin patriarche en France « comme plur 
fieurs prélats Catholiques l'en pre(^ 
ibieat', & malgré les remontraiKes des 
F^lemens de Tours & de Chilons , il 
tnyojQL une ambaflàde à Rome , dont 
il chargea Jean de Vivonne Marquis 
dePizan/, accoutumé à négocier dans 



X04 L^Efprit de la Ligue. 

Tant de ménagemens né plai 

H B H K I IV. pas aux zélés Ligueurs de Pari 
^.592.. feize plus abattus que corrigés 

Dircréditdcs punition de leijrs chefs, auroient 
'**' trouver matière à de nouveaux 

f7g!yl. -* bles -, mais iisn'étoienr plus les nà 
L eflFrayant exemple du préfiden 
ibn & de Tes infortunés collègues 
ouvert les yeux aux principaux 
ville y fui: leurs vrais intérêts. Le 
nels de quartiers , les capitaines d 
pagnie , les officiers de ville & le 
des meilleures familles s'aflèmbl 
les uns chez lé fieur d'Aubray \ 

frevôt des Marchands , les autre 
Abbé de (àinte Geneviève, 
«confeils tenus Ils Convinrent après un mûr e: 
«p"^^?,/"* . que les malheurs précédensétoie 

chezdAubrai ^# i*^ «jt 

«cchezrabbé V^Sf parceque les gens dhonn 

de faiiîtc Gc- bien nés , avoient foufFert av< 

"*^ ^*' dans les charges des hommes d< 

naiflance , (ans lumières & fans ] 

es , que les E(pagnols & les ch 

Liffue avoient facilement ei 
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irincipe du mal , les bons bourgeois 1 
éfolurencde reprendre l'autorité qu'ils h ini^i iv. 
ivoienc laiffé échapper , de ne plus ^59^- 
buffirir dans les places naturellement 
deftinées aux citoyens diftingués, des 
gens que leur pauvreté rendoit plus 
Uifceptibles de iéduâiion. Il fut arrêté ' 
que Tes anciens colonels rentreroient 
dans le droit ufurpé par les ieize, de 
commander chacun leur quartier. Cette 
lêùle réTolution porta un coup mortel 
à la faâion Efpagnole , parceque de 
ftize colonels , treize fe déclarèrent 
contre elle , & le peuple même com« 
mencaà la tourner en ridicule, fî-tot 
que le duc de Parme fut éloigné. 

Ce peuple fe laflbit de la guerre, oefind^ac- 
doDt il recommençoit à reflèntir les commodoncc 
faorreurs* Le pain devenoit cher à Paris, *^*^ ^ "^ 
parceque le roi de retour dans les en* 
rirons f 9Près la pourfuite de Farnèfe , 
bouchoit les avenues , foie en prenant 
les yjilles circonvoifines , foit en occu- 
pant le$ grands chemins & fermant le$ 
rivières* Il bâtit vers la fin de Icréjà 
Goumajr fur la Marne , ui? fort que les 
toyaliftps appellerent Pille -^Baiaut^ 
fK>n} qui deiignoit l'eflèt qu'on s'en 
promettoit. La garni/bn qu'ils y mirent 
iwcrceprpu tpiis les convois de (brce 




%o6 VEfprit de lalÀgm: 

2ue la diiètœ augmenta à Paris fie avec 
lies les murmures. On ofâ donc» dans 
une a(Ièmblée tenue chez Tabbé de 
£iinceGeneviève> parler de lanèceffiié 
d'entrer en accommodement avec le 
roi. Ceux qui pencfaoient pour ce jpaidf 
les fadieux les appeloient poliaqua^ 
voulant faire entendre qu'ils (âcrifioieDC 
1 état & la religion à leurs intérêts pa« 
ticuliers» 
Lesseizesc M^P~ taquiéfe de^s topuw- 
ks pr^aica. tions , la nouvelle conifeqefation , dtf 
leurs confoi- moins auffi forte oue l'ancienne, rédul- 
"*' foit celle-ci au (ilence fit à Timâîoii» 

Le préfident d'Aubray eut a^oc loeifBi 
reftoit dés feize y devant le cause <fe 
Belin gouverneur , une cotifiirenee» 
dansbauelir il lesan^nayde <)u9ftionl 
en quedions , à avouer qo'ils ne Tou- 
loient reconnoitre au deilus d'eux 9 ni 
le Parlement , ni le duc de N4ay€ntie{ 

Er là il mie en évidence le génie de 
ifon qu'ils avoienr avec bs' Eips« 
mois fie leurs pernicieux deifidni. Il 
Kur prouva aum , par t'anmiftie même 
du duc de Mayenne > qu'il neleur étoir 
phis permis de saflembler. N'olaot 
donc plus parler en leur proprenooif 
ikretervirent de celui de jaSorbonne* 
dont ils. écoleiat«x2Coremaiixc8> par Is 
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f ^a|fiç. yolqntj^e. ou forcée des plus i^ 
bflj}U€^;4pâ:rârs«*^E^^ requére h;iiiki 17.. 

au duc 3e Mayenne , le' fuppliant de iS?^* 
Ëûm t^pufec -fes docrets 9 qui défen- 
dpiçiai: rfous' les peines de di?oic de par- 
ler janfiais d'âccotnmodexneut avec le 
foi. de .Navarre. Cette requête neuc 
^aUpre fuite;) qi^ de manifefter une 
ipauvaji& volonté toujours exiftante. 
jUes j politiques s'en vengèrent en dé- 
liant lesprédicateurs de ia Ligue v on 
fctoutuma auffi le' p^pte à entendrç 
l^ire s qu'il iétpit indéceik.que les minif; 
très de la Religion parlaUènt dans les 
j^na09isd*a&ires d'Etat & fiÛènt reten- 
•lif les chgireis d'inreélives. • 

. . Ce$ f^élioûn^es ne prpmettoient 011 fe pr^}ur4' 
lias une iffine w^tageufe aux Etats que f«. ^ !'»*]"«»• 
Ja JLigiie étoii prête d'affembler à Paris". ^^' ^ ^"^ 
jl n 7 avoit plus à reculer. Excepté le 
X^ , -toutes les parties belligérantes le 
jQJfffif oient rparceque toutes, Efpagnols, 
ligueurs -9 grandes villes, princes, 
pcfn^mandan^, iç trouvoient pendant la 
^u^rç il^ns. une (kiTation chancelante , 
XkqueÛeike^^èroient qu'une alTem- 
j>lée ibkmoelle des Etats du rayaume 
.dohnetoit uneafliette 6xe. Tous comp- 
jeoient y gagner .quelqpe. chofc : le^ 

jèsih%h-çmm\mmt^ 4» leurs à^^ 
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\ tés ') les étrangers des places frontières; 

H E N X 1 IV. peut-être des provinces \ & les peuples^ 
'59^* la paix. 
De Suiii ^^ ^^^ ^" contraire ne pouvoir re- 

t. II, e. j. * garder cette aflemblée, que comme un 
orage formé contre lui. Le moins qu'il 
dt3 1 appréhender , c'étôit d'y voir livret 
à i'examen de la multitude un droit 
auffi certain que le fien : épreuve tou- 
jours dangereufe pour un Souverain 
qui ne doit jamais k mettre à la djf- 
crétion de fes peuplés. Cette aflèmbléc 
expofoit de plus le roi à la fituarion 
critique que le fage Sully lui avoit re- 
commandé d'éviter fur toutes chofes. 
Gardei-vouf j lui di/bit-il^ de tfaiter 
avec vos ennemis en Us unijfam enftm* 
ble en forme (taffociés^ni de leurdor^ 
ner àpourfuivre de communs intérêts % 
qui les puijfent lier^ leur donner une 
tête y des bras , des jambes j pour les fui' 
re agir & aller d*un même branle. Il lui 
conîeilloit au contraire de recevoir 
les particuliers à oart^les divifer» les 
'gagner lun après i autre : Ainfi^ ajoù- 
toit-il y de tant de diverfes têtes ^ capiv 
çïeufes humeurs j avidités j fantaifieSf 
ils engendrera tant d'ennuis 9 jalouses % 
haines , dejirs , dejfeins , prétentions ji 
contraires J qui s*entre<hoqueront telle* 

ment s 
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$nintj (pL^ttant impojjiblt de les conci" ! 
&r j 7nal<ontcns Us uns des autres ô Hmi-i iT. 
défefpérés y ils fe jcteront entre vos M?** 
bras. Que Ji vous voulez vous faire Ca- 
tholique^ la chofe en Jerd encore plus 
fure. Ce çônfcil renferme en peu de 
mots, le plan de conduite que le roi 
fiûvic duran^& après les Etats. 
: U/ eut difficulté entre les intéreflës, iMifirahIte 
fiir le lieu de raflferablée. Les Efpagnols ^ ^ 
defîroient Soiflbns , parceque cette ; ^\ 
yille étant peu éloignée des frontières, 
il leur feroit aifé d'en faire approcher 
une armée & de fè rendre maîtres des 
délibérations. Les princes Lorrains (bu- 
Ibaitoient Reims, dont les habitans -; r.-^-. 
leur étolenc dévoués \ mais le duc de ' : 

Mayenne » târ de Paris, depuis le chi* 
timent des feize , les convoqua dahi 
la capitale , pour le mois de Janvielc 
de Tannée iuivante. 



LIVRE HUITIÈME. 

Xi#'ASS£MBL]iB ne fut pas d'abord . 

nombreuie* On li*/ vit ni princes du hins.! it. 
Sang, ni pairs de France, ni grands i59}« 
officiers de la couronne. L'ouverture Etan 4e padb 
TomeUl. * ^ S ' 



Il* VEfprit de la Ligue: 

_; fe fit par des diicoursî {)«a dignes dei 

HtMxiVf^. ^ats généraux, d'un royaume auffiillut 

' 59 î"» trc! que la Ffance ^ & à peine les féancef 

Mémoires d€ étoîent^^Ues Commencées, <]« elles fo- 

^omef:^ ' ^^^^ fuipendticç, &U9 priteMtt d'elepé^ 

Mem.ee dkions milicakesy ^i obligeeieiicki 

Viueni^ duc de- Mayenne à qukter Paris -, mtH 

*^^- en efFee parcequ il fe ménageait- und 

fourmadi ^^ voul<rient voif rimie avant que 

Benn IV. d^àller plus loin ( & auffi paccequejctf 

Satin Mim chefs it la Ligue &: les Eipamois né« 

«'>/'«• «oient pas bien d'accord for fc buc^ 

ine des ëeats« 

Intentions "*^^ ^^ cToire fes Âcrits^ qui fureu 

fMbUquet .Se pub&es avant lV>uyerture des éti», tdl 

*****^ -que redît de con vocario* |>« te duc de 

.Mayenne, en qualiri dtf litatenane 

.Igénécal de l'Etat & couFMmede Fran^ 

^ee -, une letite di^ légat adteâSè auc 

Catholiques qui ilû^oéént- le parti dtf 

XfA :..à eo croicc aùfli le$ haran^wf 

rpcônohcées dans Paf&mfcdée fox lel 

«chefc:de 4à Ligue & les e^v^és d'Ët 

îpagné*, tous ib propofbicht ééatement 

la mdçs troubles, & le bien ducoyai^ 

*e , qu'ils croyoient dépendre dé fé- 

3eûion d'un roi dthotique. Mais i 

atavers cette prétendue confi^mûté de 

duttauens,, es apper^oit oie ûj&r 



d'oplAVons. bien mipcruc^e :ia-SSSSaB. % 

qMe le duc de Mayçnw , en r^- h » w m xr. 
t daiiS: & d^Iaratiou Wsyaii^.^ ^^9U ^^ 

mil ayoif fans , ^Qur eng^gftr le 
fe :Conv£Ftif , {fmbkMc pennecav I 

circi riuduûioii j qu'il recoiinoi» 
rlenrU s'il .eniba:;id[bic la foi Gacfa^ 
S ao lieu que le légac & les.EA 
>i&« etn ayaoçam comme uoe yc»- ?? 

mvQic jamais éq:e élevé au xccne^ r 

^peoieiit dc;3 caifons de ne j>as |i 

inoure Henri, quand même if (e ^ 
srciroic , & pacconféqqeoc. d etec- 
k guerre» Mais tous les polttiques. 
ic^trompési & les afiaires eurent 

iflue que nul homme n'ayotc pu {ji 

wr. ji; 
î duc de Mayenne .% dans f écrit utt du k^ 

publia pour la ejonvocation des^^*'"*^^*'^ î' 

, avoir exhorte Jcs, Catholiques U 

îftes.» ^.f,Q3àyoy^ï leurâ. députés V jil 

letcamde leur donner route» les^ ; 
es poifibles;, .& déclarant que sjW 

bienc^ œi. ferait. ^^ eux & non à- |^ 
:pi'il faudroitiimputer déiônnais la 

inuatipn dca troubles ,. quiaUojcnt. ' \ 

Uiblement oauièr Jaruine du tojmr !; 

Usaasx df»uaia.iu^ dcdaration .Qunr« \ \ 
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traire à cet icrit -, mais en même 

Hjth».! IV. que par un édit plein de viguc 

'5?5* condamnoit cette convocation 

cieufe des prétendus Etats^ommc 

tatoire à Tautorité royale , & qu'i 

geoit de crime de lèze-majeué 1 

pûtes \ qui %Y rendroient , les pUiî 

tionnés de iès ininiftres lui confeil 

de fe prêter à Tinvitation par la 

le duc àt Mayenne terminoit for 

Adrcrc de, , Si ' difoicnt-ik , aptès Une prc 

royaiiftes à 11 iolemnelle , il renife Une conri 

wnncsduduc P^I^^^S"^ ^^^^ ^^^ CathoIiques 
de Maxcntie. îiftés > c^ fera de quoi le convj 
demauvaifè fol , à la face de Tun 
s'il accepte > on trouvera , en s' 
chant, des moyens de tonçiliatic 
bien la juftice des propofitions q 
ront faites , défiUera les yeux de 
fonnes prévenues , confondra le 
intentioruiés , & rendra inutile â 
me pernidôufe à fes auteurs 
grande machine des états, dre(t2c 
tant d'appareil contre lautorité 1 



Livre huitième, lij; 
^nfnoic pas de recoimoîcre les Etats de ! 
Paris^ &- fins choquer les Etats qulHiK^iiv." 
TOuloieiM: ette reconnus. ' ^^\ . 

- Tout cela ifutfagenient exécuté dans iisproporwir 
un écrit dreflé au nom des princes, ^'•^j^^'^J 

SilàtSy feigneiiirs&autresCathoIiques, pieun. 
èles fujiïts du roi, & figné par.un 
fecrétaire d'Etat , avec la permimon ex« > 
prefle:de'là^fnajefté. Après les protef- 
tations ordinaires, & communes 1^ tous . 
les .partis:, den'ayoir pour but dans, 
leurs aéhons que l'avantage du royau- . 
me &de la Religion *, après une excur- 
iion contre lés Efpagnols , fur Jefquek i 
on -rejetoir la caulè de tous les^ mat 
iieuts de la> £rance , lesTeigneorsroya* j 
liftes, fommoient le duc de. Mayenne < 
^ies panifâns, de .fixer un .endroit^ * 

commode entre Paris & Saint-Denis, . 
& dy envoyer des députés, pour trai- 
ter à l'amiable des affaires préfentes» 
avec ceux qû'ik cnvoyeroient euxrmê- 
incs. 

Cette letOîe envoyée à ï^aris par un DivcrfWiTo: 
trompette & rendue publique à la finp">ion cn«c 
de. Janvier , deux, jours après 1 ouver- ^ 
tore des Etats, les jeta dans un grand . 
embarras. Les gens attachés aux ibr- 
taesy découvriœntiun grand défaut, 
ra cciqu'ellç n'étoit poim: (ignée par ^ 



1^4^ VEJ^m.dcy^XSgoi 

> lesibiraeuisrQjTjdîfteStiutiidimidç 

fil MAI iy. c^ o>^)^ é€fike:v maift/cdCrmèi 

ijj;^ un fecrétaire dTËtMk JbcaifàlîflK 

appffTçiinrnr le dcffettt dg? ; «en 

opérations, diss £cacs : âc diir ks j 

•&le liégac^ ék if}^ WEcatic}»^ il 
puce^ .QQ. ceiip^'élk' pajnit£bft:j 
lei.biehr de: JjEtsit àvatotirudab 
iteligioB» âciouteinr^luii H^r 
«relaps^^ œnd£miné:;.&L «c»ma 
pouTok .av0Î£ quelqucdcOit It •. J 
W€oaeidie..SHnco* U&imiMnt k 
«nbm/lo^nsaias lis Icucs tbéidhi 
^qui^coD nDQttfllaL-dçdaixnrntiah 
.mniciquib, &biâxikiqiic ^ Bfimpbi 
^ pjléffé Jt.<]^ée) par iin ^^fviki db 

t^ coQto&:Fi^i& . . 

2fcacetptent - '««'en. falloir hioiï:^^^ 

lition de la lettre en délibératioj 
-/: . ' -*w-déqdé;A''^c{im^|c'dttCjdBJMi 
'- - / '' ua;x»u.^lai>:inëmer4n«ké-lr^^ 

cdbiR^fiarer» reEifarkcénfisttiÎG 
«ofianemc Cependam^^^fin :d&.i 
tt«^i:tailcèaoèmec;l0:l6^ Jd 
ïgUDJs j& 4pt>^^^^'i|[^o^W ii ' aie 
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<Jttb|ien<iandk(Mttfèteiac€,ofln*-auroic , 
anctm <^nmerëe diseâf lu ifirthre^ «ZTrrîrl 
^¥eç le T-o^ de Navarce , iti ()i«s1^-^ih ^f5^ 
fte Hérétique que ce fêc,& qU'Oâ 00 
<r^tet0i€ qaWéc ks Cacholiqnes àm 
jèatiâ-concraii^. Genre réfoiuti^m^ foc le 
Ihifcde deuxmodsdepekieso de (bina' 
Se de coucfes & abeutk il choifir le*- 
5^iliage de Stiteime^» à déu» liëues de^ 
Vjûfis, oâ le&sîéipwés de part âed^du-^ 
^esj, Jaunis (âiacuii de ^af&- ports é' 
cemmeticèreiic à cenfôrer l<s d^nie» 
jours d'AvtiL 
-Péndâm ret int^nttâllE^ lllfi^^tHitqMT- s6mces a^ 

wi i^ica dans nse , s iKétWit à propos^^^^"** 
de receveSr Je jCQncite déTÉeiiteij8^4«i^ 
igraadiegtfsf dd légat jèessBcât^' qu'à •' 
crcgwîc lui être fi dévoués 5 làifsèfeent la- 
- I^fçpofitioii Jmléciie. ' 

■ THant- de longueur dtths «tte.âflenï-' le éat de 

Méè qW ©ÈdmèttÎE)it mnt dfeasètè ^ Ve-- Mayenne f(wi- 

«at de TabifeAfee du ciiéf/Mayenrté, J^t* ***" 
ilicertain dér but auquelil deVoit diriger ^ 
3cs Btàts^'Ies viskèi^quic^â^p»rè^ fa^<e^' 
fl&ièrèi2ânçe, péumlldi^ eh Pidaràté^* 
recevoir k» troupes 8c fargenrd*£^a*^ 
^e^Ainfi que- pour ^ftruire .plÛS-j^ 
i^Kb des.imehtiôi]^ decécee gora^. * '^ 
' I^ichie dr £ataïê^^ârioit de^nâliiik^ 
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! des fuites de la blefllire qu'iTavoir re^ 
HiMx.1 IV. çuc devant Caudebec & des fatigues 
^59 h de ià dernière campagne. La perte d'un 
fi grand général devoir néceuairemenc 
occafionner en Flandre un changement 
défavantageux aux Efpagnols, &pai 
contre-coup aux Ligueurs de Fraiice« 
Il étoit donc de la prudence du duc de 
Mayenne , avant a haiàrder Téleâioa 
d'un roi > de connoitre les: reiTources 
qu'on lui ofFriroit pour la routenir,& 
de {avoir auflî à qui ces auxiliaires mr 
tcreflés deftinoient le trône. Ce myf- 
. tire de politique fe dévoila dans l'en- 
^ > crevue que Je duc eut à Soillbns avec 
'le duc de Ferîa , Mendofe , • Taxis &. 
dlb^ura y miniftres Efpagnols. 
lUpreflcnc II les trouva butés à ce point : que 
pourrékraion Içg Bourbons étant Hérétiques y ne pou- ^ 
4el*ii aille, ^^y^^^^ occuper le trône. Or , difbient- 
. ils, les Bourbons exclus , la Loi Sali- 
queeftannuUée d'elle-même, & l'in- 
" . faute Ifabelle fille du roi Catholiques 
fucccde de droit à la couronne comme 
la plus proche héritière de Henri Ulf 
née de fa foeur Elifabeth , 1 aînée de 
toutes les autre$ : ou , (i Téleâion appar- 
tiem ^ la nation , c eft encore Ifaoelle 
qui doit régner , tant parcequ il eft, 
cq^yenablç d'afipeler la. perumne k 

plus 
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ph» pcochcy oue par ceconiroiffiMce i 

pour k roi d'èfpagfie, ÛMs leqoci k Hii»ft« iv,- 
fcaiice feroîtdepuis iong-temps hktkù^ ' %Ph 
^e«& fous ie foug du icà de NaTane. 

Les Eioagnds s'écoîetit fi bien per- vireaiieica» 
fiiadés k Doncé de ces raifom > qu'ils ^c>n <iu ^ 
ny concevoieiu pas de réplique. En *^*"' 
conféqueno^ ils f^foient les plus bcQles 
protneflès 4io duc de ^foyetine , & loi 
otfroleiïc dès^lors le commandement 
abiblu <les armées y^coutes les dignités 
& les biens qu'il pouvoit dedrer. Maiy 
iEnftruit q»e ces armées fe réduifoient à 
mille che^^x Sc^ quatre mille honv: 
mes depied)^ qu on n avoir pas pluv 
de vingt-einq «mite ducats- à lui don«< 
lier j -Mayenne* 4?épofldir'&oidemenr 
qu'on avoit nris bien peu de mefii« 
tes pour un n grand projet , & que 
fi on s'en tenoit à ces fecours , jamais 
on ne réufficoît. D'ailleurs, ajoutait-il 5 
91 TOUS croyeis donc que les François 
atfffrêteront volomiecs l'oreille à la de^ 
iBicniâion de la Loi SaU\)i^;> Se "qu'ils k 
» ièumettf ont aifémetit à un joug étran^ 
iDger ? DélàbuTeSE - vous. Jamais vous 
* ne réuffires , qu'en répandant l'or & 
«l^rgentà j^ines mains » &. iitr-eouc 
^ântâonttantunearmée florîflànre & 
» nombrtfure,pr£te àappuyet Votre pre^ 
TomtlII. T 



ri 8 L'EJ^m dt la. Ligue. 
i » poficion. ^m cekil eft fort à ccaindre 
iwi»N^ I ivi D que le fcul.npupçon de vos deffeiiis 
^ ÎP 3 - » n'engage la plupart des députes à fe 
v tourner du coté du roi de Navarse». 
Confus de CCS objeftions , auxquelles 
ils ne s'attendoienc pas , les miniftres 
■ ' ■ ' répondirent , que leurs iècours a voient 
toujours été aflez forts > pour arrêter le 
roi de .Navarre, s'ils s^voient été bien 
employés. Que c€ n'étoient pas eux 
qui avoicnrperdu.lçs-bataiUes, & qu'il 
y auroit aflez d'argent, fi on n'avoit 
pas afïàire à des gens trop avares. >> Au 
atrefte, ajoutèrent - ils avec vivacité, 
9» Qii'on élife feulement l'Infante, alois 
w argcik , vivres.^ munitions , foldcrs, 
-9 récompenffîSi rien ne manquerd. Faut* 
9» il une armée de cinquante mille liom- 
9> mes de pied & de dix mille chevaux ? 
9» Vous n ave? qu'à demander , elle fera 
9> bicn-tôt préce 3>. Le duc de Mayen- 
ne , fouriant à ce pompeux- étalage , ré- 
pliqua , » Ne. pi^rlons pa? tant de l'ave- 
»nir, & foiigcons, plys au préfent: 
• comptez qu'à moins d'un : avantage 
99aâuel bien aiTuré pour chacun des 
» députés , vous ne les déeerminerezja' 
V mais à avaler un morceau auŒ amer i 
» que celui de foumettre la France à 
». une domination étrangère »• , . 
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A cts mots , Mendofe , plus propre 25 

à une diipute (colaftique , quà uneHiMsiiv: 

pareille négociation , fe levé en cole- ^^9 h 

re : » Et nous , dit-il, nous favons que 

a» les Etats, noii feulement accepteront 

3) rinfante , mais même qu'ils prieront 

»le roi de la leur donner. Il ny a que 

» vous qui vous y oppofez. Alkz, leur 

» répondit Mayenne , d'un ton plus rail- ■ 

» leur que piqué j vous ne connoiflèz- 

» ni le caractère des François , ni la 

«manière de traiter avec eux. Voui^ 

«> croyez apparemment lesconduirev 

v> comme les peuples fimples & igno* 

ao rans de l'Inde \ mais vous êtes oiea 

•3 loin de votre compre. 

» Nous verrons , reprit Mendofa 
^irrité y & nous vous montrerons que 
» nous n'avons pas befoin de vous > pour 
« faire tomber la couronne à Tlnranté* 
•» Je «e le crains pas , répondit Mayen^ • v" 

» /2d , & lans moi l'univers eritier n y 
^ réuffiroit pas. Vous le penfez ? dit 
^Feria; mais pour vous détromper ^ 
» nous n'aurions qu'à vous ôter le conat- 
tp mandement de l'armée & le donner au 
'» 4uc.de Guife. Et moi , s'écrha Ma^tnr 
y^ne outré de dépit ^ je n'ai qu'àparler , 
^&.]c vais foulever toute la Fraaice 
«contre vous , & |e ne veux que huit - 

T 2. 
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! » jotscft) pour vous cbaflèr du rojraufne; 

Haki.1 IV. » Vous agi/fer , cooime fi tous étieï 

'f^Jr spajrés p«c fe roi de Navarre. Ne 

»croyeiB pas avoir droit ici de me don- 

»f)er des loix, coimae à votre fu)et. 

3» Je ne le fuis pas encore > & votre 

» manière d'agir eft pour moi un avis 

» de ne le devenir fûnats». 

te beft>in Us Apiès une fcèoe auffi vive ^ il iêm- 

•w**^ Uoit <}u'on ne dût jamais fe rappro- 

ober; mais comme on avoir be(bin Tua 

de Taurre» Taxis réuifit à ado«icir ks 

«rprits. On k revit » on convint àt 

^oekjues conditions ; bien déterminés 

à tieles remplir qu'autant qu'on y trou* 

veroit fbn avonrage :ainfi ilsfe iéparèf 

lent réconciliés en apparence. Lesam- 

baâàdetirs gagnèrent Paris. Mayenne 

alla preiTer le fiége de Noyon , donc 

il s'empara. Apres jcette conquête» il 

renvoya en Flauidce la plus grande pat- 

tie des Ëipognols de fon armée > dam 

la craime 9 difoit-il^ s'il les gardoic entie 

lesooupesqu'ilmeneroitàParis» qu'os 

IK laccuiât de vouloir gêner les kiâra» 

ges. il aéa alors pour donner du relief 

à £» états, qoatre maréchaux dcFiafif 

ce & un amiral. 

Us m'tniftres Le doc de Feria porteur d une lecne 

^'P'^^^^'^ecréMiceadreûéeiiiisËUBO, fiitadmiB 
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jk feft iiMaosuer. Cet Eljpagnol oepark l 

tfoc de la fkteeflité d'élire ua roi Catho- K b wx i f^. 
liâue^ mais oiklque modéracîou qu'il ^59^ 
aacâ2cdan&iondncciBrs>bfiercétiacio-ioiilèiit aux 

svde perftf & dépitât. On diroîB mêsûc ^^^' 

S'il lie Ê^c çie fai psc&nce dr cet 
aii^ar aa mîlietl d'vne afTembiée de 
Ftaitçois f pour séveiilcr les lemimeni 
pQtrioth|Mes dans les cœurs les phos 
aliénés , puifi^œ le cardinal de Pettevé, 
zélé de b Ligue di dk 
tEipagac ^ ne pot enisendfe iei éiogcft 
donc feria cotnbliitt £i nacion, comtnt 
à dei&in é'TimSkc la nocve r Tans s'éle^ 
I9er contre loi en-pteinsétats. Peot-êtr^ 
aêmeHencLl V oe diic41 les di fpolicioni 
fiivôraUes d'une bonne' ponte des dé* 
piicés & du Parlement > qu'au dépk 
des François, irrités de voir )es Efpa^^ 
gnok S'ériger en arbitres de leucsdefti^ 
nées. 

UeftimvermefistéparlaPk'ovicieMe criredange. 
«ixmalfaenrs,CM»nealapm^ritédes ^^^ ^ ^* 
toraumes. Somrent ce »en«e échappe ^^hou 
ktodl perçant des policiques^ <e fe/iv. «r/. 
■nage qu w crojFent devoir éck^er eu DavUa, 
«B«Ç[êies,,eft ceBà qo*^, pariHie douce ''"• ^"^* 
w6[éc ramène le calme & b (bénite. 
la France , après râigt -crois ans de 
guenesdvdésrloin depoirroir feptio^ 

T J 
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I mettre un avenir moins maiheurâjx^ 
HzNs.1 IV. fe trouvoic à la veille de troubles plus 
^î^î* funeftes & plus diflîciles à terminer. 
Les Etats généraux du royaume » 
a({èmblés dans la capitale» menaçoient 
. d'élire un roi , pendant qu'en la per- 
fonne de Henri IV , les François en 
avoient un qu'ils auroienc dû choifir, 
quand même la Loi fondamentale du 
royaume ne le leur eût pas donné. Il 
^toit brave t affable, géaéreux, doué 
de toutes les qualités royales \ mais 
pialheureufemetit élevé dans une reli* 
gion différente de la dominante* Sans 
répugnance pour elle ^ il ne voubic 
pas être forcé à l'embraflèr \ mais les 
circonftances fèmbloient lui en faire 
une néceflîté. S'il ne changeoit pas, 
fespartifans Catholiques lui montroient 
un de Tes propres parens , le cardinal 
de Bourbon, chet du tiers-parti, auf 

auel ils menaçoient de s'attacher : ou 
s lui montroient les Etats , quialloient 
élire un roi de leur religion, dont 
ils fuivroient les étcndarts. S'il chan- 
geoit , les Calviniftes Tes anciens amis 
demandoient des furetés , qui ne po» 
voient qu'allarmer les . Catholiques; 
£toi€-il même fur qu'en adoptant la 
^ligion Romaine il gagneroit les Li- 
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lËuèUrs, dôntle plus'grand nônhbre pu- < 
Sliolt <jue jamais ils ne «econnoîtroient rt i n m iv. 
un Hérétique relaps ? S'ils* perfévé*^ ^^9 h 
coienc 4ans leur ôpifiiâtreté i n le Pape 
iès j. ïomttioii^ il s'eh foivtoit donc que 
Henri aiutWï fidt ^0 i^iTiatclte ^ qui liiî 
jcnleveroirdespartifân^ d'ttnicôtéjfarê * . * 
^i en tendre de 4'atKTe.' " 

En VMn auffi tè flattoit-il que la riva- 
lité des afpirans au trône les exçlilnDit * . 
réciproquement. Dans une aflèmblée 
tle perfonnes préeiÉèupées 9 aêiîoutu* 
Tnées par les detliiéte^ • guerres aux fé*- 
Solutions extrâtiës , il'^^e'falloitqiuHle 
^icclamatiofi ^1 feflééhte peur forttier 
«ne él^âion i'qiii édikêroit enfiiite "bien 
du fang. Les etforts des Espagnols né* 
toient pas non plus à - niéprifer. Ils 
répandoient de Targèhr. Ils en pro-* 
ibertoient davancage, IkidA-ôierit leur 
Infante h quiconque 'de^'! princes du 
fang oferoit prendre là couronné avee 
«lie* Combien urtepàreillèbfeéhe pow» 
Voit-elle pas faire a'infidèles & de traî- 
tres? On fe trou voit donc entre un roi 
jexiftant','&ile dàn^r éfninent d'en 
iiroir créer un autrk Ainfi point d'ap- 
parence 4e pai* ; trop ' heureux les 
f fançois,' file défeâ^ioir ne redoubloit 
paS;)dS'ancietiineii'^bUinité« i'^^ci iv<>îf 
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iTécâc de£î aftai^es, les derniers jeiïts 
d'Avril , à To^v^eruire de» confiirffxjs 
de S^enac;. 

conférence ^^^^ ^tUm pOT^tÇllt fo. DUToIe» 

4esuieiiiie. Renauid d« Beauliqei de Stimmlaeeajr 
Jf/m. <f< arcb^ê^jp^ deBourgiesj poyr Ic9 roy4- 
i« Lipit , Mes 31 & Piieifre d'Eipîe^ ar^viquc 
$9mt r. ^jç Lyon , pour ]]çs Ligueurs. Qn acw 
H^nril^f' ibit le fMremier d ambition & de ne 
r. i: ' ;Bw>nt£er un; fi v'é ait^chement au parti 
déiàpprouvé du pape , qu'aSn de fe 
fûre eUrepat^rcae w Fraaee^ Le fer 
i^qnd^ dU(biCTaa,:S^éloit liyré à U Li- 
gue en haine du duc d^JËperaon ,. q/i 
Tqus Hefuk UI lui^voit; £ût une infijike» 
dont il n'avoic pu cicer venj^eance, k 
il y perfévéroit pour couvrir u vie Uc&^ 
cieuie du manteau de la religion. Mail 
quels <|u ayenjE: ^çé leurs, mwh fecrecs > 
^'il ne ùmfi$ ÎM||i»?d'a{u:èsleslibet 
les du teoaps^ tous, deux n^ncrèreat 
en cette occafion les (|ualités prcwres à 
la fondion dont>ls ctQîentchacgô ; lor 
telligence « érudition » icience des afi* 
Êôres , éloquence > plu9 douce > p\m 
înfinuante.9 plus foitfnie.de caiibns dam 
Renauld de fieaulne^ plus Vive m 
contraire» plus véhémence dans Pierrt 
d'Ë(pinac» conatxie il convenoit ^ iiM 
«aute s qui deoKiidoit foi'oii (ik pim 
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^chauffer les eCprits » que les éclairer. 
D'autres miniflxes deVart & cTaucre» himm iv. 
ikos joueç un rote auiu brillant , parta* ^ S5^ 3 • 
^eoienc le travail : du côté du roi , Pom- 
pooe de BelUèvre y Chavign j , Nicolas 
Paogenne$ de Rasobouillet , Pontr^ 
Caxxk y de Thou , Revol > Devic gou^ 
veroeur de Saia£*Deni$ , Schotnoerg 
Allemand , mais plus zélé que bien de$ 
François^ pour le bonheur du rovau* 
me : du coté des Etats » Villars crée de- 
puis peu par le duc de Mayenne 1 
amiral dei Fira»ce , BeUo gouverneus 
dcPari« » Jeannin , Villeroi Se plufieusa 
Wtres honamesd'Ègjiire âc de Palais. 

L'archevêque de Bourges ouvrit I» Di(coursfc 
conférence > par un difcours énergi- iepl»^c$. 
que iur les avantages de la paix y lut 
b néceilké de facrifier vengeance > iur 
térécs particuliers , haines perfonneU 
les» & de iè réunir pour prendre deft 
céibhitians capables de remédier aux 
maux , dont tous gémifibient. L arcbe^ 
v£(]pe de Lyon 1 dans fà iréponfe non. 
moins pathétique » infifta beaucoup fut 
cette union \ mais il fit entendre qu'elle 
devoir être enae Catholiques » contre 
les feâaires. JLe premier reprit , & 
par f énumératioa des calamités qui 
afilijgeroient le rpyaume> tant qu'il » jr- 



tt6 IJEfprit de la Ligue. 
auroit pas un chef reconnu de toute fa 
Hhn»i ivi France , il prouva que le premier fon- 
' 593« dément de la tranquillité publique de* 
voit être la (bumiUion àun roi,& qu'il 
y auroit de l'irijurtice à en , choifir ail- 
leurs qae dans Tilluttré mâifon , qui 
pendant une fi longue fuite de fiécles, 
avoit donne des maîtres & des percs 
à la patrie. D'Efpinac répondit, qu'une 
démonftration làns réplique ^ que ce 
ne feroit pas la réunion fous un même 
prince qui rétabliroit le calme en Fran- 
ce 5 c'eft que fous Henri III le dernier 
roi dont l'autorité n'étoft pas contef-' 
tée , les troubles n'avoientpàs été moinr 
violens •, d où il concluôit que ce. n é- 
toit pas une nécefîîté de commencer 
par 1 obéiflànce à un même rôi, eikorc 
moins à un roi Hérétique qui avoit fi 
fouvent trompé les peuples par la ptô« 
meflè illufoire de fe convertir- - 
Queftion5 ^^^ difcouts tinrent pliifieurs féan-* 
^u*on agite 8c ces. On agita auffi les grande^ qiieftions!* 
pUûKc Si l'^giifç ^ft j3„s Yk^^ , ou l'état' 

^ dans féglife -, fi les Catholiques doivent* 
obéir à un roi Hérétique •, fi la puiflan-- 
c-e qui n eft pas approuvée par le vicaire; 
de Jefus-Chrift en terre eft légitime^*- 
On parla des Libcfrtés dérégli(e Galli-. 
i:a»ne 4^ dè« cenAirç^. Les Ligucuil' 
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/è plaignirent des procédés des Parle* — ■— ^ 
mens de Tours & de Châlons , inju- Himm iv. 
rieux au iàint fiége , & des arrêts favo- * 5 9 5- 
rablei aux Hérétiques donnés par Hen- 
ri \ le tout fans altercation & iâns ai* 
greur > mais auflî fans rien décider. 
Enfin ) une propofition des royaiiftes 9 
inattendue par les Ligueurs , mit ceux- 
ci dans la nécefSté de donner les mains 
à un accommodement , ou de faire 
voir leur mauvaife volonté* 

L'archevêque de Bourges appuyoit leroife to 
toujours iiir les espérances que Henri *'^"^«- 
donnoit de fe convertir , & il appor toit 
en preuve Tambaflàde envoyéeà Rome. 
L'archevêque de Lyon répondoit , que . 
cette ambailàde étoit au nom des fei- 
gneurs Catholiques & non du roi, & 
qu'il avoit ttop fouvent amufé les peu- 
ples par de vaines promellès ^ pour 
qu'on dût %y fier davantage. Ce toit 
réduire i'afFaire au point unique de la 
converiîon du roi. Les plus fidèles mi-» 
niftres de Henri le lui firent fentir. On 
iùi repréfenta qUe , ne donner comme 
il avoit &it jufqu'alors que des paroles 
vagues , pour un terme illimité , c'étoit 
fournir toujours dés raifbns aux maU 
intentionnés , & leur laifler le temps de 
(Confommer leurs mauvais d^fleins , par 
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réleâion d'un roè : ^uii felloit enfi» 

uiMxii VT. un engagement fixe > public & mtff^ 
''52^5^ cable. Les confidens de Heurî le coo* 
lacèrent d y penier iërjeufement.Toutt 
ùi cour lui fit les plus vires; inAancei 
Les ièignetirs Citnoliques priècent les 
Calviniftes de ne s j point oppofeL 
PluOeurs de ceux-ci non feulement wt 
Srty opposèrent pas > tuais le lui conièilt 
lèrent^ Do Perron , homme habile & 
aimable , s'in£inua dans ia confiance \ le 
roi goâta fa cooverfation &: k Iaif& 
infenfiblement amener à des confiirem 
ces réglées > qui en peu de temps aivaib 
eèrent beauccnq» ftm inftniAîon* 
On le déclare ^^^ cholfes étant* â ce peine > ks d& 
de fa part putés Catboliques fe cetKKQC à SnreuM 
fc^Kê; ^ f^^ W^^ ^« UgueursEccomm» 
u»e nève. cent à. infiftec ccMenme ^ leur ordinairo 
ibr la nécefliré de fe réunir pour Té" 
kâion d'un roi Catholique. Pour tow 
léponfe, 1 archevêque de Bourgesleoi 
«trente une décktacion du rcâ qri 
kur fimifie que déformaîa il n appoc» 
feera mus de délais à fa cooreriioiii 
que aès à préfent 'JL fi? fek inftcuîre > A 
oue pour cela il a maiaolé les meitteuff 
«éoiogiens & les évêques > qu'il innie 
et venir concourir à cette bonne wof 
isre. Pksîs ,. fans. lai£bc aux Ligueucs 
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le teoMiB de fc reconnoicre » le prélat _____ 
leur osire <fe traiter fur le champ de hinii iv. 
b pôx en ptenafit la converfion du I59)« 
Doiycoœniebafe de raocommodementt 
ys iêrDît oui , fi ce préalable o'ayoit 
pas iieo dans ua terme convenu* 

Notre ouxtaroie > «outoîc larche* 
vè^e » fixibaite oien tacèrement que 
fil récaonciliaciofi arec TégUfe & ÊiSè 

r: laotorké du pape : mais comme 
crédit des Eipagnob à la cour de 
fitome fak aaiodce des délais , qui os' 
peuvent être que dangereux, le roi 
croît pouvoir achever cer ourraj^e , 
6qs préhidscier aux dr<xts du timit 
fiége >«eteniiiiié axBme il eft, à ten- 
dre enTuite au Ibuverain Pontife les 
témoignages de re^>eâ & de foumif- 
fion qu'il lui doir. Mais de peur, que 
tes einbarras de la guerre ne retardent 
l exécudon à*%m fi louable de&in % Sa 
kia|ieftc o&e une tcève génorale de 
trois mois» quoique la trêve fiifimide 
bs avantages & ftoic comaire à les ii»- 
tètèss. Elle le flatte de donner la paix 
^ ion peuple d^ns cet intervalle , pen«* 
danc lequel on recueîBera tranquille^ 
laeiit les fruits de k tcrre> oe qui ne 
pçftàfxoT^ arriver fi la gueue continuoit 
à dévafter k £rance* - 



T^o LŒfprit de la lÀguel 
i - ^ ■ : A ce difcours les députés Ligueurs^ 
H EN M IV. frappés d'étonnement , ne purent ca- 
M5>î.» cher leur trouble. Ils répondirent en 
leur étonne- peu de Hiots qu'ils fe réjouifToient de 
embarras. ^^^ ^^ 4"^ ^^ ^^^ ^^ Navarre gvoit formé 
le deilèin de revenir à la religion de 
Tes' ancêtres , qu'ils fpuhairoient que iâ 
réfolution fût uncère \ mais que n ayant 
pas de pouvoir de leurs commettans 
îur lespropofîtions qui venoient d'être 
faites , ils demandoient un délai pour . 
confulter le légat, les feigneursdeleur 
parti ) & les Etats généraux; , 

impreiTioii L'embarras fut plus grand encore | 
ae Toffrc de la ^janj jg confeil de la Ligue où ils foent ! 

rrcvc fur le I » • • c H 

plus grand -i^uf rapport. Les opinions y furent u 
nombre. diverfes , que jamais on ne put prcncirc 
<le réfolution. Les royallfles avant que 
de partir de SureiMie avoient offert aux 
Ligueurs copie de. la déclaration do 
^oï & du dilcours de l'archevêque de 
Bourses. Ceux-ci la refusèrent. Mais 
le prcfident le Maître , qui étoit à la 
-fïête du Parlement de Paris , l'avoicde* 
mandée fecrétement, & il en fit tranf- 
-crire un grand nombre d'exemplaires» 
-qui fe répandirentdans le publia Laboi^ 
'ne-fÎDi du roi , les dfpèranccs qu'il* doD^ 
noit ^& fur-xûut la trcyç qu'il oflroit»caU' 
sèrentunc révolutlonreniarqnableydans 
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plufieurs efpcics. Pour-leur faire encore 
plus.dèfirer les douceurs de la paix, Himri iv. 
Fi^Qffjt alla mettre le.fiége devant la *5Pî* 
iFille de Dreux , un des entrepots de 
Paris. Ulla prit & ifcndit par cette 
oonquête la difette jencore piiis' fcniîr *' . 
>le;d«Qëla capitale. ' : 
vTpyr y ékoît dans la plus grande 0»» comment 
îonfuâon/ La haute bourgeoifie , la^^J^^'"* 
¥>pulace , le clergé , le duc de Mayen- 
le, Ife duc de-Guifc & fes autres pa- 
cns , les députés des Etats , le Parle- 
aentale légat , les E/pagnols , chacun 
tvoit ies int;érctsà part> & fe condui-* 
bit piPif. des Vues différentes»' fouvenc 
:on{F$^&s)&<)ui chaagepient quelque- 
ÎQtô dun.jpur à l'autre. ^Les uns Êii- 
crient valoir le pouvoir des. Etats , d'au- 
:res les déprimoient. Il paroiflbit des 
krit^ plailans ic fërieux 1 qui dévelop- 
jKiiefK les ptpjets politiques dès chefs 
Sç ^s tournoient en- ridicule» Le plus 
^andnori^bn^.QQfnmênça à ne.fe plu9 
^^r -conduire en-aveugfes» On rai« 
fonna V on' dit Ton avis tout haut. Des 
^odç^ftiques osèrent- non Seulement 
(le plus prêcher la Ligue y mais encore 
i>lâinpr'Cii:aiaîrç ceyx que. le préjugé 
Cbutleyoit contre uiai accommodement, 
j M^gré .cetfie i^yolutionles ^hefei-esEipagiioi» 
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n'abandonnaient pas leurs prc^ets^ fil 

H E M R I IV, crurent même devoir profiter du refle 
« 593* de chaleur qui exaltoic encore \mtti* 

Serfévcrenc ptîti , pouT mettre k dernière main ati 
n!!llî^' dS P^*^ ouvrage de Wleftion. Les JEfp 

febii. * gnok la deûrolent finoèreineiit > afnfi 
que le légat & les François achttèi do 
leurs deniers , ou entraînés par ie êmu- 

' tifrae. Ou plucor , les Fr^n^is Liguetiti 

vouloienr efeâivement un roi Caibo* 
kque; mais les Ëfpagnols rcndoienc 
ibus prétexte d'éleâion , à envahir k 
Frmtce entière, à; s'emparer des ik^ 
rinces àieur -biefiféanGe ^ ou tnni à 
j jecer les flan^seâuir d^une dMooldtf 
qu'on ^ pur éceitidDe de iong'^miii^ 
< Pour le duc de Mafende/Û^câft- 
duite eft prefque inexpkcii»le* Os 
croit qu'il ne vouloir pas de nouycati 
roi , s'il ne i'étoit lui^metne , & qiie^ 
s'il laiffii fi long-^temjfis' f^eâîoo >én( 
fiiTpens^ ce fut pour pénétrer ie^^jiP 
po&ions oà on étolt a foh égard) ft 
vok s'il ne pourront pas* fôir^ fcfr* 
cher h balance de fen coter ly^afim 
pen(ënc avec plus* de vraifetnbfiancSe y 
qu'entraîné par Je branle gébéfil'dtf 
a&ires» il aek fans fyft6liie»veblldiiiie 
^ paroit pu» conibnne •); (m lesttii^ 
rtte ind&ii» CepMdaiii^r cMiaie'^en 
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jK^de heutenanrgénéral de la cou- " , A' [^ 
(HlDc s il écoit chef de toutes les affem- ^ ^' ' 
liées , Oft lui a obligation des ohfta- 
ies ^ arrêcèrenc la fougue Eipagno- 
é^,& Kempdchèrem deconfbmmer fes 
BBUvais detfêins. 

Avant <)ue ht Ligueurs rendUlèot nspropoCent 
épcmfe auïdêpwéiroyâUftes, for leurs jl^'-^o" ^ 
leoiière? propofeons de Finftruâloa ^ ^ 
iuf coi & d^une trive générale > Feria-, 
Taxis ft Mendoiè, oéfolurent d^enga- 

ri f&ieiileffletttraf&ire de TéleAieiv 
demandèrent audience i cr (ulet , & 
Rirem enrendi» dans un con&il tenu 
Aea le lé»€. FerîatiesWéca pas» ainfi 
(lue dans leptemier diicours , à fifs^ex- 
bereations vagues d'élire un roi« U en 
rine droit m fait & propofk Ttnfante 
Babelle i(fiie de la fille aînée de Hen- 
riV>&réuni&miur£itére,par ta mort 
dfs fcoîs derniers rois^ Tes frères » tous 
kesrdfoits àla couronne. 

A ce di1>ùt 9 Ro2e évéfque de^Senlis» d, font m 
ee Rote panégmfté de Tafl^n de reçus. 
IFietirîIII> lloze oifon n*auroit jamais 
(ËPUpçonnêdeconMrver dans fon cœut 
Quelque g^rme de fentimens François » 
réeciâ- tranfporté' qu'il commençoit à 
!l^îre Sr eette iieure ce qu*it n'avoiii 
fàf mats vtmhîtegaricier que comme une 
Tome IIL y 
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imputation calomnieufe des Hériti- 
H.EMAI IV. ques, favoir que les Efpagnols) fous 
'59 3» prétexte de religion, ne cherchoieiit 
qu'à fatisfaire leur ambition ; que la Loi 
oalique obfervée dçpuis uouze cens 
ans en France , ne permettoic à cet 
empire d'autres maîtres que les miles 
du iâng royal » & que , (\ les Efpagnok 
s'obftinoient dans leurs pernicieux pto- 
jets ) ils auroient ppur ennemis lui & 
tous les Catholiques de bonne-foi. 

Cette brufque incartade fur prit tout 
le monde & choqua vivement les Ef- 
.pagnols, Pluficurs François n'en futem 
pas fâchés > mais pour ne point laiflèr 
dégénérer leur aflcmbiée en difpurc» 
ils s'eniprefsèrent de calmer Rozc> 
d'appaifer les miniftres , & on leur ac- 
corda une audience des Etats , qu'ils de: 
mandoient. Le )urifconfulte Mendofç 
y répéta dans un difcours très-long» 
rrcs-cnargé de citations & de pâ(Iàgcs« 
^e que Feria avoit dit -en bref chez le 
légat , fur les droits de llnfante à la 
couronne, Plufieurs députés lui applau- 
dirent -, mais il n'y eut point de délibé* 
nation en conïéquencc. , 

Tin 4e la On étoit pncote occupé de. la con-^ 
«on^ice de fg^eiice de Surenne , qui traînoit ea 
jpngueuc^ Les députés de la ligue 



iostqùèreac plusieurs féânces'ibus pré^ 

tei$e d'indlïpdiîtxons. Pour fcur coin- H.iHa.i.ïV* 
xnodité » \t,% royaliftes proposèrent de * 5^3» 
i^ rapprocher de Paris. On s'alTembla 
àJk Roquette maiibn deçkifance^ près 
du.i €»WQducg &0C1 Aotofae \ cditiice à 
IftViUefte.i àlU'téce da^&irïbborg (àinc 
Ma? ôfî 3 ùxxk autce-iuoiès., i qw de jl1€i^f 
Vietde )oiK-eni)diirien plus grande évif 
deoee TobAination' des Ligueurs & la 
boiiAe-toir de3 tojraliftès. Ceux-là s'en 
tçuoif ht àne pas vouloir d'accord y que 
]|? pape n'eue prononcé :. ceux-ci en a&i 
tçndaiu pffroienc toujours Ja 'conver*' 
iSon.du irôi & uneitrève générale. ^ 
ij li«S)&G(Uceur$!ide là<jpaix préfentées ïmeut» i 
en même temps que les expéditions ^^' 
du iT^iiiUJtouf.dè^aris , mettoientde 
jprès dkyant li^s yeux toujtes les horreurs 
delafgM^isve^ r^ ^murène le peuple.: U 
imvitjuit JQMT m (foule <les déi^ucés de la - 
tôgue^tn-^leient à la YiUeae > leuc 
demiimaht;la'pa&c à' grands dûs* Mai» 
les moyant -revenir. fans .(uccès„ & fa- 
.citot que ' c'étpit le Légat & les ËfpaT 
gnolsqui 6\>ppo(bieht à la trêve 3 ua 
m^^rmuce génj^ral écUta \ &a ;i'âfiçmbU 
par,pelqt«>f« à rho^elde vilie» ^ <)ati( 
l'iiiftaf|t,i:<$ut /<W^' Wndfff Ârùne fér 
4jiti«)a -i-c dm de;J(ifeyewe.fe trqi^ 

y i 
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» voie enctt detix feux» parcecjue hr li<i 



H-ii»&i' tv. gar> hamme tî oient jt iâns ^avcU, 
159}' menaçoh de quitter la viJle » fi on con« 
tinuoic de traiter avec un Hérétique 
celaps. Les choies Mnimèrem cepen- 
dant pks heureu&neôt que le Entre* 
oanr général n'oibit è^res. Le pnh 

Êle (ê coticenta des pronii^flès qu^oolol 
t de traraiUec plus férieuftmcnc à b 
Eaix , & en conséquence il fe (biank \ 
\ défeniè pubhée de Ëitee des affem- 
blées particulières aunie^de fix pe^ 
fonnes» Le Légav s^appai£i aulfis ci» 
voyant aue le duir de May^mne mK^ 
quoic plus d'aidenr poujr Péleâiofr» 
but auquel cendoienitous- Ic8^defir»da 
prélat, 
Les^rpagno^s Les mmiftcei d'Eipagne &eiit \ ce 
propofcnt de {y£^ yne nouvelfe tentative» maisplui 
w^u"" adroite qpelapremière. Ikavoiencpé- 
plus adroite- ché noo^ièulement etiipropofËint tro0 
"^'^ bruTquementleur infiMitéridiEiiiencoM 

en declâcanc que Ke d^âèin dePtiilip* 
pe II Ton père , étoit de kmarfe< ^l'ai^ 
chiduc Erneft ib» couân-, fil^ <ie 1^ 
poreur. Q^ioîqulls coliçca^nr ee pMH 
\ny de l'ïnfoentid» deréunir anx mtei 
d'Ë^ane, i toutes celles^ d'Alfeiânagni 
pou» fomenir l'éléftion, c^ôil to«^ 
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devcair noecpoquéte dte la niai- — — • 
lAimicBe, ceqmcévcdta. bien des h in bm- m. 
s^&loixenleinibatiicaup(kpar<<' ^SS)** 
^ Après f a^roto: plus tnârement 
^t îb deimttxlèœiit um autce au- 
9B^ âbi^obclBrent. daiM^atoQ aflbn-» 
oennc oxpeès au Louvre. Ik y dé-- 
cent c}ue u on, voulok ébre l'Infim- 
) rolCathab(|ucnonimeroirderon' 
nudes feigoeurs FvaaçGôs ».compri» 
delà mà&m àc Lrâraîiie 9 ^qui . , 
fecoityinÊuiee» & cpi'ibi partage^' 
it iejtrâiieiayscuQ drodc égal. Utr 
.après L'éUiûioa» ajouiDoienr-il»^^ il 
aJunc force année £it:laieonciàriB^'s 
: autres mois après: y iior&ctiod 
Mdetroi^e&,' <fe largen^i deimor; 
m r des. biens. & des honneucs^ 
lescheés, enfin tous Ie& avantager 
bkj9 à la recxinstoiffimce-dapluSiaiBr; 
bonJBrquedeiadlH^tîenfiéï ' • r : 
lie cmaonne \ fhfm&^jdfuncfesmé} ih i 
«&y les aiirois:4cs deuoi' favksf ii^F«« 
ts.tedfosœ^de kroâifim d'Aucn^? 
réunies pour foucenir renureprâê.l 
ibjecs renstaèrent ies moinsiambl- 
c LeiEfeagnots^ en nenommaMi ~ 
du» qu'ils a voient enrir de pré£&rj 
imoîeMen haleine tousies autres», 
en miP cMte pria: à cette aosMce^ 
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Charles de Sdvoie^ duc de Nemofocs 
hknim av,-quî, fans autre titre que la jeuneilè&riii 
' f 9 } • naidànce , entama une négociation avec 
le duc de Mayenne (on â:ci:e utérin >r 
pour l'engager à lulîêtre tavotable; le 
cardinal4:&BouiJ3on>c}ucdffibib iapnc- 
tion du tiers-parti»: enfin le jeune duc' 
de GiiiTe qui avoir pour lui Je noni de 
fonpère, du mérite perfiinnel, &lc 
fûftrage\général des zeics ligueurs, 
les t0fz\\tit% Cette • cufe des Efpagnols porta lai' 
i^cnaiiarmcnt. larme fdaus le<:onfeil du cofl.>.Lcs fei- 
grtÂirs de fon pam éciiioircntÀ jceux: 
de ia^ Ligue des lettres «qdsli» rendiceaff 
pub&ques^». idajùs JjefqueUc& l'intcigue; 
était i^veloppée de mantèœàdétmm- 
pennies pIus;prévenusV On y .d<^mdmrotc» 
que la proportion de -.marier Finfante- 
auicprinces François ,; o'éooit faite que 
. pour myoir. mût ék&ionr de quel4M[ 
manière que se'iâit > &.atn/}.pQrpénWb 
":■ >.^ ?:r JbfjKrre*. Ces;iécriâ fkentiÎBo^efficio^ 
''**''*' ^' 'il viiitoutsefceU bu tôi'uo fecqu 

coup plus .piUâànC) aUquolpecfiinne^nii 

sfatVendoit* i . * 

'AttktàvLViïm On ie^rappeHé Pe(clâvage du 'Parler 

lemenc en fa- ment de Paris » après Kattentac de.Buft 

STguc!^^*^ WÈIcrc^qui.ti:aînale8chfefeàkBaftiU 

le. Djspuis ce moment ipoe^uetoum 

jesdélioécacions de cône ^oô^agnif #: 
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fKHtèrenc Tcmprcinte du fanatifmç. îi-«S5S!5S5 
SouveHt elle fut oWigée d'appliquer le H m m «. i ivî 
fceau de (on. autorité à des principes ^^9i'» 
qu'elle déteftoit , & quand elle voulut 
élever (à voix pour la patrie , les terri- 
bles exemples du préudent Briflbn & 
des confeiuers Larcher & Tardif, atta- 
chés par les mutins à un infaine gibet» 
fermèrent la bouche aux plus hardis. 

Quoique les chofes commençaflènt 
à changer, il y avott cependant enco- 
le de trop juftes fujets de crainte polir 
les bons citoyens oui voudroierit oppo- 
fer le flambeau de Ja^uftice aux' manœu- 
vres ténébreufe^ des étrangers. Les 
Espagnols tenoient une forte garnii^ 
dans Paris;Toutes les (èm^ines ilsdiftn» 
buoient du bled h plus de quatre milte 

Ecrcs de femille de la pliÉisi5a(Ie pôpu- 
ice , la plupart gens de fac & de corde i 
prêts à porter le fet & le feu ^ar tout 
oïl leurs bienfaiiteurs les enveri/oient.* 
Dans toutes les compagnies il y- avok 
encore des hommes ,' même de boh 
feis, qui, aveuglés par Tancienne pré- 
vetuion , auroient iàcrifié leurs biens 
& leurs vies-auxErpagnots, comme aux 
Soutiens de la religion Catholique. 

C*eft dans cescircondances que ce 
'SjâxlcniGOXrii timide jufqu alors , fc^ 
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(c comme par uae iiiipir^ion fièôte i 
Hamm IV. s'a&mble> délibère, & donne eafiale 
' 59 }• vûKC-huic Juin ce Êimeux arrà par le* 
qud il eft enjoint à Jean le Maicrei 
préfîdent , accompagné d'un nombre 
bi&ùûM de amlêitlers » de- fe lewet 
par devers le lieucenant générai de h 
couronne, & là, en préièoce des priih 
ces & feigneursailèmolés pour cet efi^ 
de lui recommander qu envertu deRun 
coricé iuprénae , dont il eft revcni, il 
aie à prendre les raefures les plus sûres , 
afii>que, fous prétexte de réUgion, on 
ne mette pas une roai(bft étrange fur 
le trône oe nos rois , & cyj'il ne foit bit 
aucun ^aité,. paâey ou conyeittiOD, 
ficiidbnt à transKcer la couronne;à <^ 
^e prince ou princeflc d'une autre ni* 
tioa V délckraiit au iùrohiis leiHits tsai» 
tés, fi aucuns ont été faifis, nuls, coït- 
paires à k loi falique & au^aucieslois 
fondan^emales du royaunae. 
,. Ces^renK>ncrances furent fîûtes ami 
kk plus grande fermeté. Le due de 
Mayenne en pstrutfurpris. Il Q:aita d'ai» 
içntat à fbn autexité, & d'ii^iire pcH 
iiE>nnelle , un arréc rendu eo; Am ab&n» 
ce , dans une matière auffi iiliiMrauBei 
& meaa^k de le cafiêr. Le ptéfident le 
lUbukie ibtttîntdignâmeiic l^fnriUgei 

de 
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de la cour. Il montra quelle n avoir pas! 



excédé fon pouvoir ,& il fit habilement H m ». 
fenrir au duc de Mayenne , que loin de ^ î' 
fe trouver ofFcnfé, il devoir au fond 
^re très-fatisfait d'un arrêr qui le nfet- 
toit à 1 abri des follicirarions importu- 
nes, & qui rempccheroit de faire quel- 
ques démarches indignes de (ànaiflànce 
& de fon caraftère. Mayenne fit fem- 
blant de fe contenter de ces raiibn^ 
Deshiftoriénsdifentqu ilavoit une fer 
crere intelligence avec les principaux 
du Parlement , & qu'il ne fe fit rien 
dans cette occaiion que de ion confen- 
tement. 

Quelque foudroyant que fût cet ar- usifyi 
rêt, il ne découragea pas les miniftres ç^^J^gc"& 
Efpagnols. Acharnés à obtenir une pofcm i< 
éleftion malgré tous les obftacles , ils ï*s« *)»i 
ne lâchèrent pomt prile. On n avoir ^^ ^ 
pas voulu de l'Infante feule , encore /,>. crj 
moins avec l'archiduc Erneft : la pro- Vaviï 
pofirion de la faire régner avec un fei- ^^^' ^^ 
gneur François que Philippe nomme- 
roit, n'ayant pâs non plus été goûtée, 
ils proposèrent enfin férieufement & 
de bonne foi le duc de Guife, Mayen- 
ne crut que c'étoir encore un détour , 
& refijjâ de s expliquer , les (uppo(ànc 
iàns pouvoir à cet égard \ mais ils lui 
Tome III. X 
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montrèrent le confentement par ccri 
^xi V!. de leur maître , & fur le champ ils fc 
* 55 }• mirent à traiter des conditions. Ils de- 
mandoient que les états dormaflènt le 
trône aux deux époux, fiins partage 
infolidum: que llnfante épouiântle 
duc de Guife, eût la Bretagne en fou- 
veraineté pour (a dot, & que fi le duc 
mouroitfans Qifans miles, 1 InÊintepiir 
époufer un feigneur François à ion 
choix. Tous les partifans d'Elpagne 
^ trouvoient ces conditions fi raisonna- 
bles, qu'ils ne doutoiem pas qu'elles 
ne fiiflent acceptées par les états. Il ar- 
riva delà que pendant plofieurs Jours 
le duc de Guife eut une cour royale, & 
que le duc de Mayenne fut laifle ptcf- 
que feul- 
ofejfcaîont Ce triomphe de théâtre nre dura pas. 
dcMayauie. Mayenne en fit (entir à fon neveu tout 
le vuide. Après lui avoir prouvé que les 
Espagnols le trompoient par Tappas 
d'un mariage qu'ils fetoient maîtres de 
conclure ou de rompre à volonté , « Ne 
» croyez pas , ajouta- t-ily que le duc de 
9 Lorraine & les autres princes de no- 
s>tre maifon, confentent jamais à une 
»éleâ:ion qui les mettroit bien-tôt 
» fous la domination de Philippe. Vous 
•» allez voir les états Proteftans d'Allt- 
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«îmagncrAngleterre & prcfque tous 

• les François» fe révolter contre ce hbm«.i iv. 
» projet , & le moins qui puiffe arriver, * 5 9 3 • 
» c eft que la guerre recommence avec 
9? plus de fureur , & que la Ligue fe 
» trouvant divifée , vous (uccombiez 
•> vi<îkime de la politique Efpagnole. » 

Le Jeune prince paroiffoit écouter il fropofè 
avec docilité les raifons de fon oncle ; J^^"""*^*^*' 
mais on's appercevoit que Tcfooir d'une 
couronne ne Tortoit pas facilement de 
fon cçeur. Sa mère, la ducheflè de 
Montpenfier (a tante, tous les flatteurs 
dont il étoit environné, Texcitoient à 
tenir ferme. Mayenne fentit qu'il ne 
réuflîroit pas par h, fimple perfuafion à 
parer ce coup. Il réfolut d'impofer des 
conditions fi fortes, que les Efpagnols 
ne puflènt les accepter. 

Ù les remercia d'abord en fon nom 
(& au nom de tous les princes de là mai- 
fon, de l'honneur que Philippe vouloir 
bien faire à fon neveu. Eniîiite il fît la 
loi en ces termes : « L'éleftion demeu- 
9»rera fecrette Jufqu à ce que le maria- 
»ge fbit confommé, & il ne fera mc- 
» me déclaré que quand je le voudrai. 
» L*InÊuite venant à mourir fans enfans 
«©mâles, le duc de Guife fera feul roK 
9 Le duc de Giûfe mourant , l'Infântc 

X z 
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ifc— — » ne pourra fe remarier qu'à un prince 
Il L N 1. 1 IV. 3> Lorrain de lavis de&autres. Si elle n a 
159}* » pas d'enfans , laînc des Guifes {iiccé- 
» dera. Les feuls François feront nom- 
» mes aux charges & dignités. On me 
» donnera en toute fbuveraidcté & i 
x> perpétuité , pour moi & mes enfansi 
» les gouvernemens de Bourgogne & 
3c de Champagne 9 mes biens nérédîtai" 
»res, la principauté de JoinTille, Vi- 
»tri, Saint -Dizicr , une penfîon an- 
» nuelle de cinquante mille écus, & dès 
»à préfent des afliirances pour huit cents 
3» mille livres en plufieurs payemcns»- 
rj accordent Mayenne croyoit que \t^ Eipagnob 
louc. rebutés par Ténormité dç ces deman- 

des, rpmproient avec éclat) malisàfoD 
grand étonnement , ils accordèrent 
tour. On dit que dans fon dépit , plu* 
tôt que de voir fon neveu roi , il pro- 
jetta de refluCriter le tiers parti. Mal- 
heureuicment pour lui le cardinal de 
Bourbon étoit déjà attaqué de la malar 
die dont il mourut quelque temps p.prcsi 
& par conféquent hors d'état de fecon- 
der par queîqu'aftivité les démarchcf 
du lieutenant général. Il fe voyoit pref 
fé de tous côtés, fommé de fà parole, 
obligé de combattre contre les étran-* 
gers , contre les François , contre Ùl pro* 
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jpre famille. Sa mère le conjuroic de i ■ 

taire régner fon petit fils. La ducheflè h euri iv. 
de Montpcnfier là fœur le harceloit. M95- 
Une objeélion faite à propos dans 1 af- 
femblée des états, le tira d embarras. 

Il s'étoit engagé dy propofer Télcc- Leur projci 
don , & il lefit, iTiais fi mollement, qu on ™*»*î*^ 
appercevoit ailjément qu'il ne deîîroit 
<jue d'être contrarié. La Châtre • un des ' 
maréchaux de fa création, d'accord avec 
lui, à ce -qu'on croit, (c leva & repréfcn- 
ta qu'ilyauroit de l'imprudence à élire 
iin roi pendant qu'on h*avoit point de 
troupes^ •& que Henri au contraire » 
•dont l'abjuration paroiflbit immanqua- 
ble , étoit à la tcte d'une bonne armée \ 
«u'il falloir bien plutôt accepter la ttcvc 
•dont on avoit le plus grand befoin* 
Ce raifonnement pafle de bouche en 
•bouche ') le plus grand nombre l'ap- 

Î trouve , & ou conclut de différer 1 ir 
eârion. 

. Les états fe taflèmblent le 4 Juil- 
let au Louvre dans le plus grand appa- 
reiL On prie les ambafladeurs d Es- 
pagne de s'y trouver. L'orateur remer- 
cie pompeufement Philippe en leur 
çerfbnne de tout ce qu'il a fait pour la 
caufe commune, & leur remet une let- 
xrepour lent maître^dauslaquejle on di* 

X 3 . 
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foie que la ncuationaâiuelle des affaira 
H in M IV. ne permettoit pas de procéder à l'clcc- 
* î 5 3 • tion -, mais que les états ny renonçoicnt 
pas, & qu'ils le fupplioient de faire avan- 
cer au plutôt fbn armée , de peur qu où 
ne fût obligé de s accommoder déf- 
avantageufement avec Temiemi. 
ik fontbon- Les miiîiftres Efpagnols répondirent 
^ 4o»unan. auflîparécrit, d'un air défintérefféjquc 
leur roi n avoic travaillé que pour le 
bonheur de la France» qu'ils étoiem fi- 
chés qu'on n'eût pas profité de £i bonne 
volonté en élifantun roi, dontlapuil' 
fance auroit remédié à tous les maux. 
Qu'au refte ils feroient toujours égale- 
ment difpofés à aider la iâinte union de 
leurs bons offices. 
\tiàtt Mé. Un pareil dénouement , après le fé* 
■•Pf ^ rieux cle l'intrigue , donna d|ix états de 
Paris un air de ridicule qui n'a pas 
échappé aux plaifans du temps. Ceux 

2ui 1 ont le mieux (àifi , (ont les auteurs 
u livre intitulé CathoUcon d*EffOf 
gne j ou Satyre. Menippée. C'eftunc 
relation burlefque de ces états, entre- 
mêlée de defcriptions, de harangues^ 
d'allégories qui développent le carac- 
tère & les fecrets motife des principaux 
auteurs. Le ftylc depuis près de deux 
'^entsans n'a point vieilli » & pour peu 
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fqn*on ait quelque teinture de Thiftoire, 
on lit encore cet ouvrage avec le plus "» 
grand plaifir. Il fit alors une vive im- ^ ^^i' 
preflSon , & on dit que le ridicule qu'il 
répandit fur la Ligue, lui porta un 
coup plus funefte que toutes les con* 
quêtes de Henri IV. 

Ce prince, après plufieurs expédi- teroifcfA 
rions militaires qui iaipiroient toujours *"^^"'"- 
aux peuples un defir plus vif de la paix , j^^'^^i 
fc rendit le 9 Juillet à Mantes , oii s'é- tome V» 
toient aflemblés par (es ordres , plufieurs 
Evêques & Théologiens , non-feule^ 
ment de ceux qui fui voient depuis long- 
temps fon parti , mais même des Li- 
gueurs. Invités à contribuer de leurs 
lumières à TindrudUon du roi, ils ne 
crurent pas devoir déférer aux mena* 
ces & aux défenfes du légat, qui , tant 
bar lui-même que par ^s émidàires , 
Riifbit tous les efforts pour empêcher 
que le roi ne reçût lablblution. 

Il vouloit que la Sorbonne notât Danger f^ 
rhéréfiele« écléfiaftique? qui s'étoient naime"^^. 
rendus auprès de Henri , & que leurs ncvièvc. 
bénéfices fuflent déclarés impétrables. Le^eau, 
îur ce principe il fir faire le procès à f;ff^%^ 
foieph Foulon , alors abbé de lainte Ge- nevièpt» 
levieve. Les faârieux répioient depuis 
3ng-temps,parcequc fes difpofitioQ5 
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à regard du roi leur ctoient plus que 
H m «. I IV. fufpcdes. En efFet , c'étoit chez lui qu a- 
* 55 3 * voient été tenues les alfemblées où 1 on 
avoit commencé à parler librement fur 
les excès des Ligueurs. Ils le veillèrent 
[\ bien , qu'ils Turprirent des lettres écri- 
tes à des partifans du roi, danslefquelles 
labbé (e réjouiflbit avec eux de la con- 
verfion de ce prince. Le légat ne lîian- 
qua pas de voir dans ces écrits un crime 
de leze majefté divine & humaine. Il 
fit arrêter le prétendu coupable. On lui 
donna ponr juges des Ligueurs déier- 
ininés, & fon procès fut pouffé avec Id 
plus grande vivacité. Il déchna la jurif- 
diûion ordinaire , & fondéjftir fes privi- 
lèges, il appela comme d abus. Tout 
cela lui fut inutile. Le légat étoit dé- 
terminé à faire fur lui un exemple. Les 
amis de Foulon qui étoient en grand 
nombre, & des plus conHdérables, lui 
confeillèrent de feindre une maladie* 
Sous ce prétexte ils demandèrent fon 
^largiflTement jufqu'à guerifon , & k 
cautionnèrent. L abbe fortit & fe fau- 
va auprès du roi , dont Ja converfioû 
fit oublier les autres affaires. 
U Upit Se Les prélats, dodeurs & théologiens 
wayenne veu- afiTemblés par le roi , déterminés à paffer 
Jbu empêc t ^^ dcffus les anciennes difficultés > 
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avoient réfolu de recevoir fou abjura- 
tion. Us exigèrent feulement que ce Hikm ly, 
prince envoyât enfuite une ambaflàde ^ ^55^î* 
tolemnelle au fouverain pontife, pour j^^j^J""®* 
demander 1 abfolution. Henri s'y enga- 
gea volontiers. Pour rendre fa récon- 
ciliation à réglife plus folemnelle, ne 
pouvant en faire la cérémonie à Paris , 
il (e tranlporta à (àint Denis, qui n'eft 
qu*à deux lieues de la capitale. On y 
avoir préparc , avec une magnificence 
royale , tout ce qui pouvoit donner de 
la pompe & de leclat à cette action. Le 
légat ne voulut point laifler palier cette 
xiernière occafion, fans caufer du moins 
le trouble qu'il pourroit. Il fit donc pu- 
blier un écrit qui portoit en fiibftance 
Suc Henri de Bourbon , foi-difant roi 
e France & de Navarre, hérétique, 
relaps, impénitent , chef, fauteur , dé- 
fenleur puolic des Hérétiques , ne pou- 
voit être abfous que par le pape. En 
conféquence il annuUoit tout ce que fe- 
roientlesprélatsroyaliftes, & conjuroit 
les Catholiques par les entrailles de la 
jniféricorde de Dieu , de ne point cau- 
ser un fchifme fimefte. Enfin il les avcr- 
tirtbit charitablement que,s'ils n avoient 
point égard à fes remontrances, ils en* 
courroient lescenfures^ & perdroienr 
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les titres, bénéfices, & dignités qu'ils 

^;"^'^^-po(rédoient dans féglife. Le diic de 
^ ^ '• Mayenne de fon côté fit défenfe de for- 
tir de la ville le jour de Tabjuration, 
& mit des gardes aux portes. 
'Abjuration ^^^^ cette précaution n'empêcha pas 

iu toi que !e Dimanclve i J Juillet , jour mar- 
' <jué pour la cérémonie, il ne fe trouvît 
à faint Denis une foule de Parifiens. Les 
uns avoient prévenu la défenfe, d'au- 
tres échapcrent aux fentinelles des por- 
tes, & franchirent les remparts* A nuit 
heures du matin , le roi vêtu de blanc, 
iiccompagné d un nombreux cortège de 

})rinccs, feigneurs & gentilshommes, 
e rendit à la grande églife. L'archevê- 
que de Bourges , environné d'une mul- 
titude de prélats & d'écléfiafti<iues , Tat- 
tcndoit ii la porte, tenant dans fa main 
le livre des fàints évangiles ouvert : 
Qui êtes-vous ? lui dit ï*archcvêquef 
Que demande-^-vous? Je fuis le rot y 
répondit Henri-, je demande à être reçu, 
dans iefein de V églife Catholique, h 
fouhaitcif-yous fincèrement ? répondit 
le prélat. Je le fouhaite de tout mon 
xoeurj dit le roi -, & fe mettant à genomff 
il jura entre les mains de Tarchevêquei 
xle vivre & mourir dans le fein de Té* 
gUfe CathoJiquc, Apoïlolicjue & Rq- 
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iaaine , de la défendre envers & contre 
tous au péril de fa propre vie, & pro- H m m ïv. 
tefta qu'il renonçoit dès à préfent à xou- ^595* 
tes les héréfies qui lui étoient contrai- 
res. 

Il prcfcnta enfuite au prélat line pro- 
feflion de foi fignée de fa main , mar- 
cha vers le chœur , & répéta la même 
proteftation au pied du grand autel 
<ju'il bai(a. On entonna le Te Dcum. Le 
peuple ivre de joie, mêla au champ de 
•cette hymne des cris redoublés de vive 
le roi. Pendant ce temps Henri recevoit 
de Tarchevcque Tablblution fous un 
pavillon tendu derrière 1 autel. Il en- 
tendit la mefle qui fut célébrée folem- 
nellement, & dîna dans l'abbaye. Qiioi- 
que la rage des Ligueurs dut infpirer 
des craintes, le roi voulut qu'on laifsât 
entrer tout le monde. La foule fut fi 
grande, Que la table penfà être renver- 
se. La cérémonie fut terminée par un 
iêrmon touchant que prononça l'ar- 
chevêque de Bourges -, & le monarque , 
^rès avoir affifté aux vêpres , fe retira. 

En même temps que la ville de fâint Rage des 
Denis s'édifioit de l'abjuration du roi , ^^«"'"'*- 
îes Ligueurs donnoient à Paris un fpec- 
cade icandaleux. U n'y a point d'invec- 
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tives dont leurs prcdicateuts ne char^ 
H I MM IV. geaflent Henri & les coopérateurs de 
'59}* la converdon: Nous avons encore les 
Termons que Jean Boucher , Curé de 
faine Benoit , prononça à cette occafion 
pendant neuf jours confécutifs dans Té- 
glife de faint Mcri. Il prétend prouver 
que la converfîon du Béarnois n eft que 
feinre & hypocrifie , & que fon abfoiu- 
tion, donnée contre toutes les règles, 
eft l'ouvrage d une cabale infernale. 
Trcvc de Mais le peuple n'écoutoit plus qu'in- 
iwiimois. différemment ces déclamations. On 
avoit beau vouloir lui perfuader qu'on 
ne devoir faire aucun accommodement 
avec un hérétique, les douceurs de la 
paix lui paroifloient bonnes, de quel- 
que part qu'elles vinflent. Il ctoit auffi 
important au roi de fufpendre les allât- 
mes delà guerre, afin de familiarifet 
avec l'obéi fiance les fujets qu'il avoit 
pour ain(î dire nouvellement conquis 
par fa converfioi}. Enfin , le duc de 
Mayenne, iâns argent, (ans troupes i 
&prefque fans parti, n'avoit pas d'ao» 
rre rellource qu'une fufpenfion daf- 
nies qui lui donneroit le temps de rc* 
jiouer fes intrigues du côté de l'Efpa* 
£ne^ Tout le monde s'accorda dooc 
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fiyec une égale fatisfaélion à mie trêve 

qui devoir durer trois mois , à commen- H i m «. i iv. 
cer fe oremîer Août. ^ 5 9 î • 

Lêfeui légat en marqua du mé(:on- FindcsCun^ 
tentement. Le duc de Mayenne 1 ap- . 
paifa en faifant renouveler le fetment 
d'union dans les Etats quiduroient en- 
core- N ayant pu en tirer tout ce qtfi! 
auroit voulu , le prélat Romain foùhai-' 
toit du moins y faire recevoir le con- 
cile d0 Trente, On prit un fiiigulie^ 
moyen pour le.fatLsfaire, fans engager 
les états. Le lieutenant général', dans 
une aflêmblée folemnelle, les proi^ 
g^ Juiqû'âu mois de Septembre ,' de 
permit aux députés de fè retirer, Aprèg 
cette aftion par laquelle les états éioieiA 
cenfés finis, le légat entra. On lut tout 
haut devant lui une ordonnancé tou- 
chant la réception pure & finiple diï 
concile de Trente. U en fitjainn que le 
cardinal de Pellèvé auflî préfent , un 
long remerciment aux députés. U alla 
snftiiteàleur tête chanter le Te Deum 
dans l'églife de faiiit Germain i'Auxcr- 
rois, & les états furent fcparés, 

De iâint Denis le roi écrivit aux par-^ 
kmens , aux gouverneurs & comman- h «èvc!^^ 
dans des provinces , pour leur faire Ambajfadtt 
part de u converfion & de la trêve dtduPtrron 
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U^— ■ cre en prlfon -, mais ce châtiment n'eii 
HïNni iv'impofà que foiblement aux autres. 
159^. Ceux qui ne fecoucrent pas ouvcrte- 
i' . . ment le joug de toute fubordination 
• * au chef de la Ligue , profitèrent du 
bénéfice de la trêve générale , pour 
entamer des paix particulières. Ainfila 
, guerre, qui avoit été fort allumée au 

commencement de l'année , s'éteignit 
infenfiblement dans prefque toutes les 
provinces. Ce calme procura la facilité 
de policer les villes , d aflurer les grands 
chemins , de réprimer les bandits , qui 
couroient les campagnes. On refpiroic 
enfin après tant de defaftres -, mais trois 
mois nxés pour la trêve s'écouloient 
bien rapidement. Le duc de Mayenne 
.' Ibllicita une prolongation. Toute U 
France la defiroit ardemment & le roi 
f accorda d abord pour un mois , tennc 
qu'il étendit enfuite à deux. 
Négociation U efpéroit avoir dans cet intervalle 
de Rumc. des nouvelles fatisfaifantes de Rorae. 
Di Thon, La politique y faifoit alors une cfpèce 
Daviia ^^ guerre , dont Henri ne vit la m» 
livre xjF. qu'après des difficultés plus inquiétais 
Rerummu j^g ^ q^g j^s embarras dune guerre vé* 
^page a 6-* .' ritable. Des Députés de la Ligue , agem 
Du Perron, des Efpagnois , cctivains foudoyés , juf- 
d'Offat. qu'aux Calviniftes , inveftiflbient Iç trô- 
ne 
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tne pohtifical , pour en fermer lacccs 
;iux ambafladeurs du roi. Ils publioiem Him.i iv. 
que fa converfion croit fefnte, & les ^593- 
plus cchauftes difoiem que quand me- ^im, deu 
ine elle feroit (uicère., le pape n avoir '^^' '* ^' 
pas droit de lui en doqner rabfolurioa. 
Arnaud d'Qdàt , alors peu coaiiiu , mais 
k qui la conduite de jcerre affaire a af 
Auré un rang diftiiigué entre les plus 
iiablles aiégociateurs , fe rrouvanr par 
haiârd à Rome » fit face tout feul pen« 
dont long-temps à ces diftérens agref- 
;Jeurs. Il rèfutoit ^ déjtruifoit leurs faullès 
nouvelles, répandoit à propos les védr 
tables,& il fe rendit, quoique fans carac-- 
tère , aiTe» intéxeflant , par le zèle qu'il 
jTîoiura , pour que le pape voulut tirer 
^elui des édaircillèmens fur la France. 

Les chofes ^n étoient à ce .points ^ ntfccrét 
quand la Clielle arriva à Rome. Il étoit dufoicuccite 
porteur de lettres adreflëes à Séraphin ^our. 
Olivier , audireur de Rote. Le roi 
dans fes dépêches lui recommandoir 
de procurer au plutôt à fon envoyé 
une audience du louverain Pontife. Se^ 
xaphin.inftruir des préventions de Clé- 
jnent VIII ne trouva pas fa commif- 
(ion fi aifée ^ue Henri le préfumoic 
Néanmoins l'envie d'obliger le roi hSk 
•Êt.tenter Tavisnture» 
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, Séraphin avoit un cara<Stère enjouf, 

H I N «. I IV. une converfation fertile en bon mots,en 
1 59 . faillies amufantes & en reparties finesi 
Difiîciiltési qiii le rendoienttrès-agrèableaupape. 
iroifî«i^n " ^^ prèfente un jour à fon audience 
^ fous Quelques prétextes , dont fon pof 

te ne le laiflbit pas manquer , & feiiànt 
tomber adroitement le difcours furies 
affaires de France , il dit à Clément » 
comme (ans y entendre fineflè , qu'd 
^ reçu des lettres du roi , i& il fe met 
•en devoir de les lui montrer. Le pape 
^ui n'était pas prévenu, fe trouve em- 
tarraffé , & dit avec vivacité , qu'il 
n'en veut pas recevoir d*un Hérétique* 
L'auditeur in^c. Clement^fe met cti 
colère \ mais Séraphin fans (è démon* 
cer, tantôt badinant , tantôt parlant (î- 
xieufement, en revenoit toujours à fes 
lettres : Enfin ^ lui dit-il , quand ccfc 
roit le diable ^ qui demanderait à fi 
'Convertir , votre Sainteté nepourroit U 
refufer. Egayé par cette faitlie le pape 
ixsx quelque temps à plai/ànter avec 
Séraphin , qui , devenu plus hardi i 
})ria le faint père de donner audience 
;au gentilhomme qui avoit apporté ces 
lettpes. Votre Sainteté ^ iui difoit Tau- 
éditeur , ne court aucun rifque de fi 
tiûmpromettrc Elle jpeut U rcccvdf 
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iômmô un particulier qu'elle admet SSSSS^ 
par bonté , & avec qui elle s'entretient^ ^^^^ ^^* 
par occafion des affaires de France : J'y ^5^3* 
penferai , répondit le pape ^ & dès le 
foir d'OîTat Rit averti de dire à la Clielle 
équ'il ne s'épouvantât pas de la réception 
qu'on lui teroit ., & qu'il eût bonne ef- 
pérance. 

La nuit fuivante un camerier du iledaâmîi. 
})ape vient prendre la Clielle dans un 
-caroflc fermé & le conduit à fa Sain- 
teté. La Clielle fuit de point en point 
3es avis qui lui avoient été donnes, fl 
de profterne aux pieds du pontife , & 
jcommence à lui parler de la part du 
ssroi. Le pape fait Tétonné & femble 
-Touloir l'interrompre, La Clielle conti- 
itîue & préfeme la lettre defon maître. 
<^lément la refufe avec des apparences 
jde colère. La Clielle la pofe lur unejta- 
i)le & fe rerire cefpeftueufement. 

Le lendemain il fut introduit à fau- Avisfecrcti 
dience du cardinal Tolet. Ce prélat ^^»^^^*"'^'- 
^toit très-eftimé du pape. Il avoit été 
Jéfuite •,& quoiqu'Efpagndl de naiflàn- 
<ce , il fe montra pendant tout le cours 
^e l'afFaire très-favorable à Henri. Dans 
fCette première audience , il répondit 
lobftinément \ tous les difcours de isi 
dCÎLelle^ juc le roi étant retourné à Pbé* 
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JSSSSSSSS, réfie , après avoir été déjà aofous iwc 
Henri IV. fois, le pape ne pouvoit plus écouter 
'\^9h Tes prières *, mais il joignit à ce propos 
Awi quelques pomeuès comme de 
lui-même , & il fit dire par d'Ofiàt à 
la Clielle de donner bonne eipérance 
.au roi : qu'il n avoit qu'à k montret 
Jbien converti , perfëverer dans la foi 
Catholique & ne pas s'embarraflèr de 
CQ qui arriveroit au duc de Neversi 
que le fouverain Pontife , malgré les 
apparences» n avoit au fond deffeiD 
que de réprouver, 
wiov^straî- Il Ji^e falloir pas moins que ces affu- 
temcnt fait à xances, pour faire fupporter au roi le 
^^j^" " traitement public fait à lesambaflàdcufS. 
A peine le duc de Nevers avoit mis le 
pied en Italie , que le pape lui envoya 
dire qu'il ne le recevroit pas comme 
aniballàdeur d'un roi,qu'iI ne reconnoif* 
foit pas. On lui fignina qu'il ne lui kr 
jroit donné que dix jours pour reftcr 
dans Rome , & défenfe de voir les cai- 
dinaux. Il entra donc en iSmple parti-^ 
culier. Il eut néanmoins cinq audiencçs 
publiques , dans lefquelles il parla tou- 
jours comme miniftre du roi , quoique 
Je pape affeâât de lui répomdre.comme 
'jia jfimple duc de Nevers. 
T^ttucxe quela j>crruâÛ0n ^Tonibtt- 
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tit une bonne caufe > tout ce que ren- « 

; d'éteindre le feu de la guerre , de Hehki iv. 
ver un peuple malheureux > de dé- î S^î* 
liijuer desicéiérats acharnés à fa perte 
jx fournir dé raifons folides > de deP 
prions vives , de conjurations tou- 
mtes , Nevers l'employa pour fléchir 
fouverain Pontife , &: toujours fans 
ces. Il ne rendît pas mieux dans les 
iférences particulières , mêiTie avec 
cardinal Tolet. Celui-ci un jour^ 
îfle par les objeûions du duc, qui 
réduifoit à n'avx)ir pas de quoi re- 
ndre^ ie mit à fourire : 7l/V;fj s'écria 
nbaflàdeur pénétré, ric^f^ Monjîeur^ à 
'fent. Le temps viendraiiiu nous vet'- 
ons des larmes en abondance j & que 

cris des malheureux François per- 

ont jufquÀ vous. i 5 9 4 

Enfin accablé de trifteflè, il iè pré- on les menai 
a à quitter Rome. Dans là dernière ccd^unaftroitt 
lience^ qui fut le dix Janvier^ il fit"*^ '^^ ^* """ 
pape la peinture des maux , que fon 
lexibilité alloit caufèr. Il ne deman- 
it qu'à .convaincre Jes Ligueurs en 
ifence du fouverain Pontife : que le 
it père prelcrivlt feulement au roi 
conditions auxquelles il pourroit ob« 
ir l'abfelution^ & Nevers oâroit dr 



rent. 
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! laifler fon fils en otage à Rome » jut 

uwxi iv^ qu*à jce qu elles fuflent remplies. 
^5^4* Ses deux collègues d'ambaflàdCf 
d'AugennesévéqueduMans & Seguier 
doyen de TEglife de Paris , travailloient 
de leur roté avec ardeur à applanir lei 
A\ fficultés •, mais commeils étoien t ecdé- 
:fiaftiques , ils fe trouvèrent eux-mêmes 
dans un embarras auquel ils ne s'atten^ 
<ioient pas. Le pape ne voulut pas les 
voir , qu'ils ne fe fuflènt préfentés au 
cardinal inquifitcur , pour rendra corr.> 
te de la conduite qu'ils avoient tenue 
dans rabfolution du roi. Cette injonc- 
tion à des minières publics leur parue 
tin aft'ront qu'ils ne dévoient pas ftxrf" 
firir. Sur leur refus de comparoître en 
iparticulier devant le chef de l'inauif»- 
tion , le pape donna ordre à des nuit 
fiers de les citer au tribunal même. A 
<ette nouvelle, Nevers outré prend les 
deux prélats à fes côtés , travcrtè Rome 
«n plein jour , menaçant de tuer de & 
4tiain ^quiconque voudroitHiettreà exé» 
rcution cet ordre injurieux x& fort avec 
fes collègues» (ans que pecfonne ofelè 
préfenter. 
Kdbafladc Ceci fe paffa au milieu de Jariviet 

^ la^iigue. A la en arriva l'ambaiTade de la Li^ue>' 
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««npoiSe d'un cardinal , d'un baron & 

d'un abbé. Comme le roi avait fait pré- hemm iv. 
céder la fiehne par la Clielle » le duc de 1 5 94* 
Mayenne envDja d'avance un agent Matthieu^ 
fccret à fa dévotion , rK)mmé Monto- <• IL £, ^« 
tîo. // portoit i dit rarchcvéque de 
Lyon , des vents pour en forger de 
nouvelles tempêtes. Ce n'éroit point là 
;Ce qu'avoient feit entendre au roi , ceux 
•qui s'intéreflbient auprès de lui pour 
le duc de Mayenne. A les en croire, il 
n'avoit intention en députant à Rome t 
-que d'engaçer le pape à la paix. Mais^ 
4ifoit le même archevêque, le duc de 
Mayenne f ai foit bienfemblant d^ avoir 
Jes bras & les jambes hors de la Li^ 
£ue j & le cœur y étoit engagé j>lus que 
jamais. 

Auflî , loin de travailler à une recon- inutile. 
■ciliation , l'ambaflàde de la Ligue ne 
Voccupa qu'à Juftifier les démarches de 
ion parti , à faire envifager fes fautes , 
-comme des malheurs forcés^ & à mon- 
ter de bdles apparences -, le tout afin 
d'obtenir du pape des troupes & de 
Fargent. Mais cet air de confiance ne 
•féduifit pas le fouverain Pontife. Il dif- 
féra la réponfe , fous difFérens prétextes 
I& ne la donna enfuite qu^ambigiie. Il 
xiir qu'il £allok veâr ce que feroii fS/-; 
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■— — pagne ', que la guerre de Hoagrie coa^ 
H E N M ivm tre les Turcs lui coûtoix déjà beaucoup. 
^ 554* Eafin il montra (î peu de bonne volonté 
que les arribaflàdeurs écrivirent nette- 
mcnr au lieutenant général de ne point 
compter fur luL 
x«ro!pénc- Il ne venoit point au duc de répon* 
d*£f " ^"" fe plus favorable d'Efpagne. Cette cour 
dytt t,lL fr^ftf*^^ ^^ reipérance de mettre foa 
ja^e npè. ' Infante fur le trône ^ n'entroit plus avec 
la même ardeur dans les vues de la Li- 
gue. Le roi, par une rufe {ingulicret 
en fut inftruit auflS-tôi: que Mayenne, 
Les royaliftes , après les JEtats de Parii » 
avoient arrêté un hogime chargé de 
dépêches pour Philippe. Par fes lettrçi 
de créance & fes aveux , on jeconnut 
«que ce li'étoit pas un fimple courrier» 
«lais un agent de confiance , porteur 
de paroles , autorifé à en recevoir , & 
méconnu de vifage à ceux avec qui il 
devoir traiter. Sur ces notions* la Va- 
;renne,employé ordinairementpar Hen- 
ri à fes melTages fêcrets^ prena lenoni# 
hs lettres & les inftrùdions verbales 
qu'on peut tirer du prifbnnier. Il part 
pour TEfpagne > conféré avec les minif- 
^res & pénètre leurs fecr/ets. Il fe fain 
,^me préfenter à Philippe , dont il 
ifoujti/eat les regards & la converfatiooj 
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fins8*ébranler. Comme il alloit obtenir 
une féconde audience , ceux qui veil- hjuxi iv* 
loîent à fa fureté lavertiflèn t qu'il vient * 5 ?+• 
di'arriver un courrier de la Ligue. La 
Varênne repart à temps & arrive fur la 
frontière un moment avant les gens dé- 
pêchés pour le prendre. 

On lut ainfî les myftères du cabinet 
de Philippe. Il promettoit toujours de 
fecourir puiiïamment la Ligue ; mais 
on (èntoit qu*il en vouloit au duc de. 
Mayenne , pour avoir fait manquer 
réledion -, & que , s'il le ménageoit , c*é- 
toit moins par égardsperibnnels, qua« 
fin d'entretenir la guerre. On n'avoit 
donc plus à craindre qu'il prétendît en- 
core s emparer de la couronne de Fran- 
ce •, mais feulement qu'il tâchât d'en dé- 
tacher les provinces à fa bienféance. 
Henri IV te hatâ d'en réunir le plus 
qu'il put > pour s'en fervir à difputer le 
refte contre l'ennemi. 

Le monarque , en prolongeant la Sntûéuté^ 
trêve > donna une déclaration , qui eut 
les plus heureux effets. Il exhortoit pa- 
ternellement les peuples à rentrer dans 
le devoir,& à reconnoître leur roi , pro- 
jtnettant d'oublier le palïe. Uconfirmoit 
tous les privilèges & donnoit une am- 
DUlie générale y mais en Tènregiffaranc 

Jom III. Z 
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wi—i ^ le Parlement de Tours excepta les com* ' 
Henri iv. plices de Jacques Clément de de Bar-' 
' 53^4- riere. A cette invitation , des villes & 
des provinces entières fe rendirent. 
Louis de THôpital baron deVitri>' 
gouverneur de Meaux, avoir des l'an-' 
née dernière donné l'exemple de lai 
' foumiffioh. Le roi lui en maraua fa 
reconnoiflànce & combla les haDitâns; 
de bienfaits. Il vit en peu de temps ren-' 
trer fous fon obéiflance Lyon , Orléans> 
le Parlement d'Aix , prefque toute la 
Picardie, nombre de feigneurs, en- 
tr autres Villeroi , gui abandonna alors 
fîncèrement la Ligue. Reims , depuis 
long-temps aflèrvi aux Lorrains , refta 
encore fous la puiflànce des Ligueurs, 
ce qui empêcha le roi de s'y faire fa-' 
crer. Il choifit la ville de Chartres' 
pour cette cérémonie, qui (e fit \tr 
vingt-deux Février, & il revint enfuite' 
à S. Denis. • 

•'tlefisin <îft Le voifinage de Paris étoitchoifià 
roi fur laris. Jeflèin de mettre à profit les occafions.; 
liJle Ïjx ' ^^ Revoit néceffàirement s'en préfenter,- 
Daviïa ^^^ ^*^^^^ ^^ étoient les chofes. Les" 
livre xiy. chefs ne iavoient eux-mêmes s'il leur 
Mém.deia convenoit de faire la guerre , ou la' 
y^^ jj, paix-, à plus forte raifon le peuple étoit- 
pag?i^6. ' A indécis. Le 4uc de Mayenne avoir- 
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«icore demandé une prolongation de la. i 

trêve-, néanmoins les conditions n'ayant hfmxi iy.- 
olu ni à lui , ni aux E/pagnols , ni au , i c p^ 
légat, on étoit^refté dans un état de 
guerre i mais fans prefque commettre 
d'hoftilités* Quelque fupportable que 
fût cette fîmation en comparaifon des 
troubles paflcs , les Parifiens qui crai- 
gnoient le retour des calamités , mur- 
muroient hautement. 

Le Parlement les appuyoit. Il femble ^y^ ,,,,g 

jque le comte de Belin , gouverneur de changeicgça 
Paris , pftchoit auflî pour un accom- ^*"^"^^ 
modemen t. Ce foupçon porta le duc de 
Mayenne à Tengager à fe démettre. 
Comme la douceur de fon gouverne- 
ment Tavoit fait aimer, fa. retraite, 
qu on fentoit bien n'erre pas volontai- 
re, excita des plaintes. 

Il y eut à ce fujet des remontrances Mécontente 
du Parlement au lieutenant général, ^^J^",^ 
On lui rappela que quand il a voit été peuple, 
élevé à cette dignité , il avoit promis 
de ne rien feire que de concert avec . . 
la cour : que cependant récemment, . 
feu! & de Ion chef il venoit de reje- 
ter la trêve propofée & de retirer un . 
(Gouverneur agréable à la capitale. On 
ui Ht entendre que le Parlement étoit 

Z z ' 
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idifpofë à prendre une connoiflànce 

H IN m IV. plus exaâe de toutes les affaires, 
ï 594' Mayenne fentit que s'il laiflbitcom- 
Mayenne fe mencer dcs procédures à ce fu jet , c'en 
"*'^* écoitfeit de Ion autorité : en confécjucn- ' 
ce, de l'avis des Erpagnols& dul^aCi 
ihétablit dans la ville,des corps de garde 
& des patrouilles > comme s'il y avoit 
eu une fédition à craindre. Il n'eut mi- 
me pas honte de ranimer le refte de 
l'odieufe fadion des feize , qu'il avoit 
prefque détruite. A laide d^es fcéle* 
rats & des minotiers , gens oe la plos 
vile populace , ainfî nommés , parc«|iie 
les Efpagnols leur donnoient unniinor 
de bled par femaine » le duc fe Satta 
de tenir la bourgeoifie en bride. Pow 
)Ius grande fureté , il envoya des bil- 
ets d'exil aux bourgeois qui luiétoient 
fuipeâs, & à la place du comte de Be- 
\ in , il nomma gouverneur Charles de 
CofTé comte de BrifTac , qu'il fe flattait 
de trouver plus fidèle, 
dnlui^n. Celui-ci n'eut pas plutôt le gouvcr* 
"w?*'fu?"K nement de Paris, que plus pru^ntque 
jlouteau gou- fon bienfaiteur , il fongea à s'en fenrit . 
vcmeur. pQ^r fa fortune. Il entama le plutôt 

Iu'il put une négociation fecrete, avec, 
es royaliftes fes porens & amis» quH 



t 
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Toyoit dans les fauxbourgs de Paris , 
fous prétexta d'af&ires de famille. Ma- hium iv. 
dame de Nemours mère du duc de '594- 
Mayenne eut vent de cette intelligen- ^ 
<c Se en avertit fen fik Soit confiance 
aveugle dans Brifiàc , fbit envie de Iok 
piquer d'honneur , le lieutenant général 
lui fit part de lavis qu'il venoit de re- 
cevoir, & le gouverneur ne manqua pas 
de le ralTurer par des promefTes qu'il 
ii'étoit pas dirpofé à tenir. 

Madame de Nemours vouloir que Hncèikpw 
ion fils profitit de Paris , pour traiter profiter it (es 
avec le roi & faire fa condition meil- *^*"^^** 
leure*, mais après de fi belles efpèran-^ 
ces, s'étant trouvé placé fur le degré le 
plus prochain du trône» & prêt à s'y 
âflèoir , Mayenne ne pouvoir fe déter- 
miner à tomber de fi naut , fans tenter 
encore quelque moyen de fc foutenir. 
Il croy oit d'ailleurs, qu'après les protêt 
tations publiques qu'il avoir fixités , il ne 
pouvoit en honneur entrer en accom- 
modement avec le roi, avant que le pape 
eût donné l'abfblution au monarque. 
Réfblu de voir à quoi aboutiroient les 
promeflèsdes Efpagnols , ilfc préparai 
isdier recevoir fur la frontière de (Cham- 
pagne les troupes que Mansfeld lui ame- . . 
iioir > & à ^'aboucher par la même occa* 

Z } 
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fion avec les princes Lorrains Tes pa* 

H1N1.X IV. fçng ^ j^gj, Je prendre en commun une 
^ 5P4* dernière réibuition. 

Il ^ttcPaAs. Au moment de ce départ , Mayenne 
éprouva des alternatives de confiance 
& de crainte > & montra des variations, 
qui marquoient le plus grand trouble. 
Non feulement il permit > contre fo an- 
ciennes ordonnances , mais il procura 
fbus main une afièmblée des feize. li 
apprit avec joie que ces hommes de 
lang s'étoient engagés par de nouveftux 
fermens à ne jamais fouffirir que le roi 
de Navarre entrât dans Paris. Le len- 
demain même de cette aflèmblée, 
Mayenne fit dire au Parlement > trcs-. 
mécontent d'une pareille audace , <p*el-. 
le s'étoit faite contre (a volonté. Deux. 
Jours après il convoqua les capitaines 
de quartier , leur recommanda la fidé-* 
, lité & Tobéiflance au gouverneur & 
annonça fon voyage*, il promit de ne 
pas le faire long , & ajouta que pour 
gage de fbn ernpreflèment à les rejoin- 
dre , il leur laifloit ce qu'il avoit de plus 
cher au monde , fa femme & fes enfansî 
mais le lendemain fix Mars il les em- 
mena avec lui. Ainfî Briflàc fe trouva le 
maître. 
Mcfpoicdcs II ne lui étoit pas difficile de s'arraiv 
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rgcr avec le roi, & il étoit bien fûrd a- 

voir tout ce qu'il voudroit en échange Hbnki ly, 
de Paris. Son embarras ne venoit que i594* 
des Ligueurs. Il étoit queftion de bou- 
^cher les oreilles , de ifaiciner les yeux à . . - 
.des gens dont tous les fens étoient éveil- 
lés contre la, furprife , à des hommes 
^capables , fur le moindre foupçon , d'en- 
.foncer Ip poignard & d embrafer leur 
.patrie. On entendoit les prédicateurs 
Jëditieux déplorer leur foiblelîè , re- 
gretter ces temps heureux ou pcrion- 
jie n auroit ofé , fàn^ rifque ^ élever fa 
•voix contre la Ciinte union. Un corde- 
lier Savoyard , poufla la rage jufqu'à 
exhorter en pleine chaire Ces auditeurs 
'k faire un maflàçre générale des roya- 
liftes >& à levir promettre le Paradis eu 
xécompenfe de cette barbarie. 
; Plus les fei2e& les Efpagnols étoient Leurs aiè^ 
foibles, plus ils affeûoicnt dans lesder- 
niers jours de braver les royaliftes. On 
les voyoit marcher armés dans les rues, 
parler avec emphafè de leurs parti/ans » 
^exagérer. leur nombre & leurs forces, 
débiter, pour fe rendre plus terifbles, 
qu'ils avoient des magafins d'armes , des 
Jances à feu , de la poix & d'autres 
matières combuftibles , pour confumer 
la ville & s'enfevelir fous fes ruines , 

Z 4 
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^_ s'ils ne pouvoient autrement en fetntt 

Ml M 1.1 IV. rentrée au Navarrois. 
i 594- Les gens de bieii étoient confternés 
AdrcOè de & redoutoient un coup de défefpoir 

Briflk. ^ç j^ p^^ç jç çgg furieinc. On crut, dam 
ce danger , devoir implorer publique^ 
ment le fecours de Dieu. Le dlx-fept 
Mars il y eut uneproceflion générale 
à laouelle la Châfle de fainte Generii* 
ve fut portée. Briflac maître de Ton 
projet , fans préci|)iter , fans ralentir & 
marche , alloit toujours à fes fins. Il 
i& conduifit avec la plus grande adreUe 
dans ces circonfbnces délicates. Pour 
empêcher le port d aimes , les prédica- 
teurs & les afièmblées fSditieufbs » i 
s arma de 1 autorité du Parlement. Auis 
toutes les occafions où il fklloit fèvic 
contre les faétieux , il s appuyoit del 
arrêts de la Cour : dans d autres circonA 
tances il en mitigeoit l'eicécution, afin 
d'éloigner de lui tous fbupçons. Par 
cette conduite , s'il ne fê concilia pas un6 
confiance entière , il empêcha du moin 
que fes démarches ne fuflènt trop éclai- 
rées. Il fut aufli trouver habilement des 
prétextes , pour diminuer la garnifoà 
bfpagnole , & mettre dans les pofles im* 
portans les troupes dont il étoit fur. 
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Vingtyun Mars , Briiïac affèmble les co- — — 
lonels & les capitaines de quartier , dans h 1 » 1. 1 iv. 
la maifon du prévôt des marchands. On ^5 94* 
doltfe rappeler que,depuis le châtiment 
des feize , ces places etoient occupées 
par les bourgeois les plus eftimés. Le 
gouverneur apprend à ceux qui Tigno- 
roient > répète à ceux qui le (âvoient 
déjà > tout le plan de lentreprife , il at 
figne à chacun (es poftes > & convient 
avec eux de ce qully auroit à faire en 
cas de tumulte. Ces ordres donnés il 
les renvoie dans leur quartier & com- 
mence fa ronde» afin de voir tout par 
lui-même. ^ 

On dit que les miniftres Efpagnols tou- 
jours fbupçonneux , malgré la confiance 
Qu'ils étcûentobligés de marquer au gou- 
verneur , avoient attaché à ia fuite deux 
officiers & quelquesfoldatschargésdele 
jpoignarder au moindre bruit qu'ils en- 
tendroient au dehors. Heureùfementles 
troupes du roi ne (ê préfentèrent qu'à 
quatre heures du matin, le vingt-deux 
Mars, lor(que ces efpions étoient reti- 
rés. Btiflac les attèndoit. Au premier 
fignal, il va lui-même les reconnoître. 
Les portes s ouvrent à fon ordre. Les 
barrières tombent. Les foldats royaUf» 
les entrent en filence. Ils pailènt les 
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rues en ordre de bataille & s'emparem 

ij&HJLi IV des places & des carrefouris« Un iêul 
155^4» corps de garde Efpagnol fit mine de 
rcfifter. Il fut aimi-tôc enveloppé & 
détruit» Les autres difparoident devant 
le vainqueur > & les fa(5lieux ne voyant 
pas de reflburce , (e renferment timiie- 
ment dans leurs maifons. 

Tout étant afl'uré , Henri s avance au 
milieu d'un gros corps de noblellè. Les 
cris de vive le roi /e font entendre de 
tous cotes. Qiioiqu armé , fà marche 
a voit plus lair d'un triomphe pacifique 1 
que d une entrée militaire, il va droii 
à la Cathédrale > oi\ il eft reçu fous le 
dais & harangué comme ert pleine ^m* 
Apres la Mcflè & le chant du Te Beumi 
Je monarque fe tend au Louvre où il 
dîne en public, & dès laprcs midi les 
boutiques étoient ouvertes : on travail- 
loit dans Paris , comme éll n'eût jamais 
été queftion de guerre. 
Dangers de Q^ielqu'intrépide c^ue fût Henri , on 
rcntrcprife. dit qu'il ne put fe défendre de quel- 
Mrmoires qu'inquiétude > en voyant de fî prèsld 
t^FLp.tS^. P^^*' ^^ "l'entreprife. Il regarda plu* 
lîeurs fois derrière lui , entra , reflbrtic 
& demanda fi on étoit bien fur des 
portes. Il ne falloit en effet qu'une 
çl^aîne tendue >. une, barricade .étevéei 
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tin coup tiré , une pierre ou une tuile ■——*■<" 
lancée par un forcené , pour mettre hin^i iv. 
tous les autres en mouvement & caufcr ' 5^4» 
nn affreux mafl&cre. Heureufement tout 
fe paflà avec la plus grande tranquilité» 
A l'exception de ce corps de garde Es- 
pagnol , qui , ayant voulu réfifter , fut 
jtiaflacré en un inftant , il n'y eut pas 
là moindre violence commife : encore 
le roi difoit-il qu'il auroit voulu ra- 
cheter leur vie de fon (ang. 

Dès le Jour même il /e regarda au Bomédu rou 
milieu des Parifiens , comme au milieu Joumaide 
de ks ènfans. Il étoit charmé de s'en /^^"'j/^' 
. voir preflé : Lalffe:('/esy crioit-il à ceux 
qui vouloient écarter la foule aflèmblée 
autour de lui •, Laiffc^-les ! Ils font 
affamés de voir un roi. Si les miniftres 
cuflent voulu l'en croire , il auroit lai(R * . • 
dans Paris tous les féditieux. Jugeant 
de leur cœur par le fien , il fe flattoit 
d*étouffer leur haine à force de bien- 
faits •, & fa bonté gémit , lorfqu'il fallut 
figner des ordres , pour éloigner les 
plus mutins. 

Henri fe dédommagea de cette vio- 
lence faite à fà générofité naturelle , 
par (es bonnes manières à l'égard des. 
autres. Au moment même de fbn en- 
trée dans la ville > il envoya afliirer les 
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' ducheflès de Nemours & de Montpcn* 

Hitr&i iVifîer de fa protedion» Il invita le légat 
' 59+' à venir le voir. Sur le refus du prélat» 
le roi le fit reconduire honorablement > 
lui permettant d emmener fous fa iàu'* 
ve-garde Varade reâieur des Jcfuites, 
& Aubrjr curé de S. André des ArcSi 
convaincus de complicité avec le mal- 
heureux Barrière. La garnifon Efpa* 
gnole fortit au(S le même jour avec 
fes honneurs de la guerre > que Briflàc 
lui avoir allures dans fon traité. Feria & 
^ les autres miniftres de Philippe s'en 
allèrent avec elle. Le roi fut les voir 

Î^afTer , & lorfqu ils défiloiem devant 
ui , il leur dit en riant : Kccommm' 
dcf-moi à votre maître j mais riy f«- 
vene'^plus. 
lonmUfion A peine quelques jourss'étoientécou* 
«de tous l«l^Sj nue les plus déterminés Limieun 
^^' chantèrent la pahnodie. LaSorbonne 

donna l'exemple. Elle vint faire fcs 
foumifïïons au roi , qui le plut à lui 
rendre coinjpte de (à toi» & à lever 9 
par une profeffion fincère les fcrupules t 

3ui pouvoient encore refter à quelques 
ôéîeurs particuliers. Des confefleuts 
indiscrets , des prédicateurs emportés» 
ofoient encoreie pei mettre des infînua- 
lions dangereufes. Des religieux» ou 
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peu infixuits > ou trop attachés aux maxi- 
mes ultramontaines , tekqu^les Capu- hbnri i v. 
cins , les Jéfiiites & les Chartreux, re- ^594* 
fusèrent de donner au roi les prières 
nominales & publiques* Quand on lui 
parloir de les punir , il répondoit : U 
faut attendre , ils font encore fâchts. 
Le ieul cardinal de Pellevé n'éprouva 
pas ià bonté , il mourut de dépit à ce 
quon dit, en apprenant que le roiétoit 
4an$ la ville. 

Tous les autres , même les exilés » 
fe repentirent de (à bienfaiiànce, puiT- 
qu'il ny en avoir pas un fçul qui ne 
mérirât d'être puni beaucoup plus févè^ 
remoit qu'il ne le fut. Quelques écrits 
du temps attribuent cette grande dé- 
mence du roi à politique *, mais il eft 
impoffible qu'un monarque en état de 
iê venger ioit toujours retenu par un 
pareil &ein, s'il n'avoit pas une difpo- 
fition naturelle à l'indulgence. Certai- 
nement le titre de Grand , que Henri 
reçut de la voix publique , vers ce 
remps, fut encore plus dans (es fujets 
Texpreffion de la tendreflè , qui ne s'ac- 
corde qu'à la bonté , que le cri de l'ad- 
miration , oçcafionnée par Tes exploits. 

Il cermina ce qui regardoit la capi- ^a Baftille & 
jtale 9 en recevant b Baftille à compo^ ceud^ u p»^ 
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— — — fition , & en réunifiant à Paris les déhrfc 
Henm IV. du Parlement établi à Tours&àChi- 
ï55>4' Ions. Cela ne le fit pas làns difficulté, 
icmcmfcréu. Les membres fidèles prétendoient à 
""• des récompenfes ou à des diftinâions, 

' au préjudice de ceux qui s'étoicnt laif- 
/îs entraîner par le tocrent de la Ligue,_ 
Mais le roi voulut qu'il ne reftât aucu- 
ne trace de défunion , que la concorde 
fut rétablie par Tégalité ,. & il fit ratu- 
rer des regiftres tout ce que le malheur 
des temps y avoit introduit de contrai- 
re aux Loix & au relpeâ dû ^u Sou- 
verain. 
Traités diffi- Henri commença pour lors une car- 
ciies du roi ricre fcmée de pas gliflans , entre deux 
^cc c$fu;ets. pj.^j.jpi^çs également difficiles à éviter. 
t.iil.lTiî. Les reformes le voyant devenu Çatho-. 
V^gt s°S* lique demandoient des édits qui affu- * 
ralïènt leur état. Les Catholiques 
avoient l'œil ouvert fur lui , pour voir 
s'il ne feroit point de grâces à ies pre- 
miers favoris à leur préjudice. D'un 
autre côté les Ligueurs mettoient à prix 
leur foumiflîon , & les anciens royalifles: 
murmuroient de voir paffèr entre les. 
mains des rebelles les dignités & les. 
biens , qu'ils regardoient comme de- 
vant être le prix de leur fidélité •, en- 
ibrte que le plus flnccre & Ip ipçilleui:;. 



•' tivre huitième. 179 

les rois 5 paffoit pour hypocrite: 
>rcs du Catholique jaloux , Se pour in- h 1 n m iv: 
jiat & avare auprès du Calvinifte mé- ï594» 
Montent & du Côurtifan mercenaire. 

Par les traits d'humeur j qui échap- Pafquier, 
>èrent plufieurs fois à Henri dans ces^'*'"^' ^- 
âifeuflîons , où il étoit ,^our ainfi dire,''"' ^^^' 
irraché de chaque côte , on juge que' 
•e ftirent les momens les plus amers de 
fa vie. Elevé dans les camps , la célé- 
rité d une marche , la brufque décifion- 
d'une bataille étoient bien plus confor-^ 
mes à fon caradère , que le calme du' 
cabinet & les lenteut s d'une négocia-' 
cîon. Il en étoit tout autrement du duc 
de Mayenne , qui aimoit à repaître fon^ 
efpritd\m projet, pendant qu'il felloit 
agir. Henri peignit un jour d\m mot 
tette différence. On lui difoit que le 
duc étoit un grand capitaine. Je le crois^ 
répondit-il , mais j'ai toujours cinqùori'* 
nés heures fur luL 

Cette aftivité lui fervit beaucoup au Mayenne (^ 
fiége de Laon , ville très-forte , où jenc dans de 
Mayenne avoit retité une partie de fa t^'ia"'"'^ 
famille & fes principaux effets. Le roi 2>« Thou, 
Pattaqua avec la vivacité ordinaire. Les '»>• cxi. ' 
Efpagnols vinrent au fecours, conduits T>aviia, 
par Mansfeld. Mayenne partageoit le ''*'' ^'^ 
^ommapdement) qu'il ;^voit été pouf* 
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\ ainfi dire, mandler jufqu'àk cour de 
H 1 N & I IV. larchiduc Erneft , gouvernçur des Pays- 
M94. Bas. 

Il y courut , (ans le fàvoir , le danger 
de perdre (à liberté , & peut - être de 
plus grands encore , fi Tes ennemis 
eulTenr été crus. Les niiniftres E/pa^ols 
retirés en Flandre, après avoir été for* 
ces de quitter Paris , voyant le duc à 
leur difcrétion, vouloient le faire arrê- 
ter. Leur avis n étoit qu'on lui fît fon 
procès , comme à un traître , oui , pa^ 
de l'argent de Philippe , aidé de les 
troupes , s'étoit toujours oppottàTé- 
leâion de llnfante , le plus cher ddir 
de ce prince. Cette propofition fut 
très-débattue dans le confeil , & Mayeiv 
ne n'échappa à la vengeance desEfpa- 
gnols que parcequ'ils avoient encore oe» . 
{oindeluitderonnom&defonaédit» -; 
pour pénétrer & fe foutenir en France» 
Il auroit rifqué bien davantage , fi on 
avoir fii aue dans une conférence qu'il 
s'écoit ménagée avec les princes Lor- 
rains Tes parens, après fa ibrtie de Pie 
r is , ne pouvant traîter direâement avec 
le roi, ils étoient convenus que les au- 
tres entameroient une négociation , \ \ 
laquelle il accéderoit enfuite : de fora j 
<que pendant que Mayenne s'tngageoic ! 
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■âk l archiduc, on faifoit des démacches *■— — 
pour lui auprès dujroi. Au refte , llsne hbh *mv. 
faifoient que fe tromper les uns les au* * 554» 
très ', car dans le même temps que les 
Efpagnols donnoient leur armée à com- / 

mander au cfaïc * ils lui débauchoient 
dçs gouverneurs de provinces & juC- 
•qu'à Tes parens, auxquels ils Êdfoieat 
ces penhons , afin qu ils dépendifïènt» 
non plus du chef de la Ligue , mais 
>d'eux feuls. 

Ces divifions fourdes n'empêcfloient Le roipso&d 

ris que tout n'allât de concett , quand ^*^^' 
étoit queftion des opérations militai- 
res. Les Efpagnols , folUcités par Mayen- 
. ©e vinrent au fècours de Laon. Us tin- 
xcnt long-temps le roi en échec -, mais 
il leur eraeva un convoi confidéràble» 
dont la perte les obligea de Ce retirer * 
£ms pouvoir néanmoins être forcés à 
jline bataille. La gamjfon,en (ç rendant^ 
^obtint Jes honneurs de A guerre, ic 
ilireté pour toutes les perionnes atta- 
ddiées au du^de Mayenne , pour Ton fils 
£ir-tout qui commandoit crans la ville» 
malgré fa grande jeuneflè. Le roi le vitf 
ioua (on courage & Tengagea de por«- 
Iter à fon père des paroles de paix. 

La France perdit à CQ fiéce Givrî, wort ^ 
^uvi^oieur deBxic^jeiineJRinmc de^^^ 
TotmUL Aa 
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1 grande efpérance , plein d elprit , habî- 

HiMRÎ IV. le dans les langues & les mathémati- 
* 594» ques , capitaine prudent, & foldat in- 
Pafquier, trépide. Ceft à lui que Henri, délicat 
f. X. utt, z. fur les louanges , parcequ'il favoit les 
mériter lui-même, écrivit cette ligne, 
après un avantage dû à la bravoure de 
ce Jeune guerrier : Tes victoires rn em- 
pêchent de dormir. Adieu , Givri ! Voilà 

tes vanités payées. 
U France y a j t c 

ptcfqtfciuièrc '^ conqucte de Laon fut accompa- 

f ç foumct au gnée & fuivie de beaucoup d'autres,tant 
r/« de Mor R^^ '^ plunic , que par Tépée. Amiens , 
My. p. ^;i^. Château-Thierri , Beauvais , Cambrai, 
revinrent à lobéiflànce. Le duc d'Au- 
mout foutint avec fuccès la guerre en 
Bretagne contre les Efpagnols auxiliai- 
res du duc de Mercœur , qui vouloit 
s*7 former un état indépendant. Le fier 
d'Epernon prefque^fbuverain dans le 
midi de la France , depuis qu'il s'y étoit 
retiré , après la mort de Henri III , flé- 
chit fous les ordres du roi , fignifîés 
par le duc de Montmoregci gouver- 
neur de Languedoc , qui apprit lui- 
mçmc à reconnoître un maître. Le duc 
de Guife fit fa paix pour lui & fes 
frères : ( * ) ils rendirent Reims & tou- 

.(*) » Caprine de Clèvcs, douairière de Guîfc> 
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tes Ie$ places qu'ils occupoient. Le roi — — ■ 
leur en laiflà le gouvernement & ajouta h i m 1.1 iv. 
d'autres bienfaits , qui firent de nou- ^^^^ 
Veau murmurer les ainciens royaliftes. 
Mais , difoit ce prince , Il faut que la 
métairie rachète le château. Le duc de 
Lorraine demanda & obtint une trêve. •- 

Villars rendit Rouen & Ait continué 
(dans fa charge d'Amiral , que le duc de 
Mayenne lui avoit conférée. La Châtre 
& Bois- Dauphin, obtinrent auffila con- 
firmation de la dignité de maréchaux 
Se France , qu'ils tenoient du lieute- 
Viant général. Ainfi s'accomplit la pré- 
diâion d'un plaifant , qui dit lors de 
cette création , que Mayenne faifoit 
'des bâtards j qui Je feraient légitimer un 
jour à fes dépens^ 

: A ces fuccès fe joignirent des efpé- Efpérancesdu 
rances du côté de Rome. Elles furent ^^té de Rgmc 
apportées par le cardinal de Gondy , 



d* faniais rien aréc les teois commiâàires que vous 
«> nous avez donnés , pour traiter avec mon fils. Le 
-» Chancelier de Chivemy ne fait que hauflèr les épau- 
0» les > (ans dise autres choifes ^ Imon : il âut voir', 
a> il y faut paifer. Le duc de Rets parie inceflâmmenc 
-» fans que pctfonne de la compagnie , ni peut-ctte lui- 
99 xnéme,entende ce qif il veut^re : votre lecrétaîrc d^é- 
w :at, Beaulieu-Rufé, t-ft toujours «i fuite & ne fait que 
« nous menacer , 3c dire que nous l'ommcs encore trop 
m heureux que v»us nouslai^z la vie» . Mélanges 
tti/hrigucs J^AHidot, tomt T, page 6*^, 

Aa JL 
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lévéque de Paris, aflèz înftruit de 



M m 1.1 IV .politique Italienne, pour n'ctre pas 
' $ P4* dupe des mauvais traitemens extérieurs 
que Ton attachement au roi lui avoit 
attirés. Il s'étoit vu menacer de Tin- 
quifition. Le pape avoit dit publique* 
ment que c'étoit un mauvais cardinal 
Cependant moyennant quelques lé- 
gères Tatisfadtions , il étoit rentré en 
crâce •, & quoique le fouverain Pontife 
Im eût déclaré qu'il ne vouloir pas en- 
tendre parler en faveur du roi, il l'a- 
voir néanmoins écouté fans marque de 
mécontentement. 

Il étoit public dans Rome , que les 
£{pagnols preflànt le pape de réagra- 
ver les excommunications contre le roi 
de France , Clément avoit répondu que 
le feu étoit déjà afTez grand , dans ce 
malheureux royaume , fans lallumcr 
encore davantage*, & que le roi Catho- 
lique , qui ibllicitoit u fort le fecooif 
des foudres fpirituelles , devoit aupft* 
ravant employer ii bien les armes tem* 
porelles , que les premières ne (uiTens 
pas lancées (ans enet. Gondy rapporta 
aufli au roi , que s'il vouloit gagner Ici 
i>onnes grâces du pape, il devoit reti- 
rer le prince de Condé des mains dei 
Calviiûftesy & le £iîre élever auprès de 
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lui •, parceque Henri n ayant point d en- 
fant , ce jeune prince devenoit le pluis himai iv; 
proche héritier de la couronne. ' 594- 

Cette précaution s'arrangeoit avec ^^^^^'^I 
les intérêts politiques du roi. Il ne faut ^^léi. 

i>as croire que tous les Calviniftes fuf* 
ênt également raifonnables fur fa con- 
verfîon. Les miniftres de cette rekgion 
ravbient vue avec It plus grand dépit. 
Le peuple ordinairement écho de fes 
doâeurs , (e regardoit comme trahi » 
par la défeétion de Ton chef. Entre les 
grands pIuHeurs pdifoient comme le 
peuple. On accufe au contraire Turen- 
ne, devenu duc de Bouillon, d avoir 
vu avec plaifir le changement du roi , 
dans 1 eipéranœ qu'il pourroit fe faire 
élire à (a place xnef des Calviniftes. 
Tout tendoit dans ce parti à k choifîr 
im défenfeur contre 1 oppreffion qu'il 
appréheBdoitv& fi les requêtes qu'ils 
prèfentoient en cour , ne marquoient 
pas préci/êment ce but , le roi ne 1 igno- 
roit pas. Aindià prudence devoit avoir 
deux objets : tranquillifèr les efprits 
alarmés , & oter aux brouillons la ref- 
fource de quelque nom illuftre , dont 
ils aurojent appuyé leur révolte, C'eft 
ce qu'exécuta Henri en renouvelant 
réd£t de Poitkrs^ favorable aux ré£ôr« 
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\ mes , & en appelant le jeune Condi 

i}.BNiiiiv. auprès de lui : conduite fage, après 
I59+» l'expérience que le monarque avoir 
faite lui-même de ce que pouvoit un 
prince du (âng à la tête d'un parti , ne 
Fût-il qu'un enfant. 
'Attentat de Pendant que la France régie paf une 
Joa cfaâcd. ^'^i^ fi habile , commençoit à Jouir du 
calme, après tant d'horribles tempêtes » 
un démon jaloux de Ton bonheur iu(cica 
un parricide , dont le poignard penû 
la replonger dans de nouveaux trou- 
bles. Jean Châtel « fils d'un honnête 
bourgeois de Paris , âgé de dix-neuf 
ans , fiit le monftre que l'enfer arma 
contre les Jours du grand Henri. Ce 
Jeune homme livré des fon adoletcn- 
ce à une habitude infâme, dont il fen- 
toit toute l'horreur, avoir fouventdes 
remords, que lacomplaifancedansfon 
vice rendoit toujours infruâiueux. Il 
renoit de finir des études brillantes au 
collège des Jéfuites , qui lui montroient 
de l'amitié , comme à un fujet d'efpé- 
rance & qui l'admirent aux exercices ibi' 
rituels. Dans Ton interrogatoire , il n en 
accu(a aucun d'être complice de fon 
crime -, mais il dit qu'il avoit fouvent 
ciHendu foutenir au collège qu'il ètoit 
permis de tuer le roi , parceque c'écoît 
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nn tyraii, & que le pape ne le recon- 1 



le 



noilîbit pas-, que ce ientiment étoitce- ^^^^^ ^^* 
lui de. la fociété en général -, qu'effrayé ^ 5^+* 
>ar la crainte des, feux éternels dont 
!ès direfteurs le menaçoient , à caufe 
de ià perfévérance dans fon malheu- 
reux penchant , il avoit réfolu de tuer 
le roi -, efpérant que s'il devoit être 
condamné à huit dégrés de tourmens, 
il les feroit réduire à quatre par une 
adion fi utile à' Téglife. 

Dans ce deflein Jean Châtel s atta- 
cha à la fuite du roi. Il trouva moyeif 
de pénétrer jufqu'à fa chambre le vingt- 
fept Décembre , & lui donna un coup 
qui devoit portet à la gorge -, mais com- 
me en cet inftant le roi fe baiffoit, pour 
embraflër un feigneur qu'on lui pré- 
fentoit, le couteau le frappa à la bou- 
che & lui ca0a une dent , fans faire 
de bleflùre profonde. Le fcélérat fut 
pris & condamné au fupplice des cri- 
minels de lèze-majefté. Il en fouffrit 
Its af&eules tortures avec la plus grande 
cpnftance en homme qui plie fous la 
violence ; mads fans fê repentir ni chan- 
^r. de fentiment. 

, On attribua une fi étonnante ferme- j. .^ 
réaux leçons de fes maîtres. Ils fureht Ejlfjfij^ 
arrêtés dans leur maîfon > & fiibirent un des jéfuîtcs? 
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' interrogatoire rigoureux. On trouva 

tiEWi.1 IV. chez eux des écrits léditieux. Sur ce délit, 

' 5^5' & d'autres enquêtes aggravantes, Jeaii 

îUnTiy Guignard Jéfuite> fat condtoné à être 

umU. ' pendu 3 & les autres farent bannis pour 

toujours du rofaume. Ils fortirent de 

Paris le huit Janvier. F'oilà , dit le Jour- 

nalifte de Henri IV , comme unfimpk 

huiffieravecfa baguette exécuta ce jour 

ce que quatre bataillons n^eujjfentfi 

faire. 

Le roi le montra fort fenfible à cet 
ifttentat. Falloit'ilj ddt-û douloureufe- 
xnent , que les Jéfuites fujfent convainr 
eus par ma bouche? U parut extrême- 
ment trifte pendant quelques }ourS) & 
iè laiflà même abattre. Son cœur fou(- 
£roit de ce que dans un peuple, pour 
lequel , difoit-d , il auroit donné imlle 
fois fà vie » il fe trouvoit encore des 
snonftres capables d'une haine fi enve* 
fumée. Mais les a£dres & le bruit des 
armes firent bien-tôt divecfioD à cette 
fnélancolie. 
£e foi atcla- Aflèz & trop long-temps Philippe Ht 
ftc lavette à abufant de la crédulité des FrançoiSt 
-Sfagnfi- 1^5 avoir, pour fes feuls intérêts, fait 
combattre les uns contre les autres i 
iTous les drapeaux de la religion. Trai»* 
^uiUe dans fa cour^ ce monarque , di 
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fond de fon cabinet envoyoit la dit- ' 

corde chezfes voifins-, jamais plus con- hiii«.i HTr 
tent, que quand il apjprenoit que Té- ^%9%^ 
tendard de la révolte ctpit levé dans un 
pays & que fes malheureux habitans 
îàifis d'un efprit de vertige , s entre-* 
décbir oient , vidimes de Terreur & du ^ 
préjugé. AufE-tôt fes troupes partoient» 
aflcz fortes pour attifer le feu > tou- 
jours trop foibles pour l'éteindre. Ses 
tréfors s ouvroient à la perfidie , qui 
révèle les fecrets des princes , à Ten- 
thoufiafme , qui foulève les peuples ^ au 
fanatifn^ , qui poignarde les rois. Il 
comptoit pour rien fes propres pertes » 
quand elles avoient été ruineules aux 
autres. Prodigue du fang de fes fujets., 
Philippe II regardoit les hommes com-^ 
me' nés pour lervir fon ambition-, & la 
viûoire n auroit pas coûté un foupir à 
ce barbare, s*ii eût pu, fur des mon- 
ceaux de cadavres , monter au trône 
de l'univers. 

Henri le grand borna la fortune de 
ce prince. On lui confeiiloit de traiter 
avec Philippe , d'abandonner quelques 
villes & même quelques provinces, 
pour fauver les autres , de ne point 
nfquer le choc d'un Etat épuifé , con- 
tre ce coloffè 4e puiflance y mais Hen|:i 

Tarn III. /^ B b 
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sa» aiina mieux une rupture ouyerce,qu une 

H t K ^^ iVv patx fetiiéedembûcbes* Il déclara donc 
>$$5« ifi guerre à TErpagne. Par là il démaA 
quoit Philippe » & le férçoit de s'ex« 
pliquer. U le proclanioir en quelque 
manière ennemi ^ non pas (èulement 
de Henri de Bourbon » maïs de toute 
la France, & il Te mettok en droit de 
déclarer rebelles les feigneurs Fran- 
çois qui refteroient unis à l'étranger. 
l((a)renne fe On n'eli connoifloit plus de confidé* 
î?,^'pf«,r^^u rables que les ducs de Mercœur en 

aux ËlpngIK>lS« *ia* I -Tk lat 

Bretagne , d Aumale en Picardie , & de 
liv, ^cxii! Mayenne \ celui-ci, de chef de parti, 
Daviia , devenu efdare des Efpagnols > & con* 
liv. xir, fervant peu d'intelligence en France, 
excepté dans la Bourgogne fbn gouvet- 
nement.'Il eft étonnant que dans les 
nouveaux traités faits avec Mayenne , 
les Efpagnols parlaffènt encore de Fé- 
leftiôn d'un toi, & que Icf duc s'appuyât 
auflî de cette chimère. On ne peut 
douter qu'ils ne fe jouaflènt les uns les 
autres , avec pleine cônnoiflànce : preu- 
ve certaine que les affaires. des grands 
font fouvent mêlées de puérilités dont 
les petits rougiroient. 
ComUt de Henri , dont on marchaudoit pour 
tomain^Fxan- ainfidirelà couronne., n'étoitpasabi»- 
"^^ ^' meur à attendre qu'on y port&c la maie. 
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Tant que la guerre fe borna 4 des e(^ 
car mouches & à des expéditions peu Hiff^fn iv^ 
importantes , il la laiflfa Êûre à (es gêné- ^59 5* 
rau^c dans les provinces , ailèz jp(cupé 
des affaires de l'intérieur -, mais (î-tot 
qu'il {ut que le connétable de Caftille 
$ avançoit avec le duc de Mayennç vers 
la Bourgogne , à la tote d une forte ar- 
mée , il courut défendre fa i^ontière. 
Là fe donna le combat de Fontan>ef> 
Françoife , rencpntxe périllçufe , dans 
laquelle le rpi , s'expofant témér^re*^ 
ment , courut de grands rifques : auifi 
écrivit- il à fa fœur : Peu s en ejl fallu 
que vous nayciç^ été mon héritière. Il 
en eut tout l'avantage. 

. Les ennemis conrens de cet eflài > ne . n^lcnAuf 
;>afsèrent pas plus avant. Ils donnèrent ^« P^^^* * ^ 

• j' n \j o j finance ^ di 

,e temps au roi d ailer à Lyon & de par- guerre. 
courir quelques provinces, où il réta- 
blit l'ordre & la tranquillité. Comme 
dans une bonne pa^^tif; 4feU Fraiice , Iqs 
peuples 3 depuis la guerre civile , ne 
paypient que ce qu iMeur étoit arraché 
par les contribution;} -, comme il n'y 
avoir de règle ni dans i'affiette des im- 
pots , ni dans la recette , il fallut recou- 
rir à de nouveaux édits burfaux. Pa^ 
reillement la difficulté de tirer les fol- 
dats chacun de leur CiUitQn, ou ilsÊûr 

Bb X 
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foient la guerre , & d'en former des 
H-BNfti IV. armées nombreufes, capables de tenir 
* 5 W* tête à cdles des Eipagnols , obligea de 
eonyù^ér le bàn & rarrière-ban. Ces 
levées gériêràles,en aftoibliflàn t les corps 
particuliers , diminuèrent le bnganda- 
dage 9 & rendirent au roi de bons chefs. 
Mortcîun». Il perdit dans ce temps le maréchal 
rtchai d'Au- ^'A^inio,^,. ^ François d une probité 
antique , fincèrément attaché à fon 
prince > général habile , confeiller plein 
de fens & de probité. Il mourut en 
Bretagne , oà il faifoit la guerre, égale- 
ment eftimé de tous les partis. La Pi- 
cardie regretta auffidUumieres, pleu- 
ré comme le père des foldats. 
; >fc«rciip«on Cette province , voifine de la Flatk- 
^^^"•^^"'dre, fouftrit pkis long-temps que les 
autres. Les E(pagnols y firent de grands 
progrès , fécondés par le duc d'Aumale , 
qui en étoit gouverneur. Pour le punir 
de Ion obftination dans la révolte , le 
roi permit que te Parlement confifcât 
fes biens ^ le déclarât criminel de lèze- 
majefté , & le condamnât à être écarte^ 
lé. La fentence fut exécutée en effigie^ 
u duc de Mayenne n'attendit pas un pareil 
t^Hne f!Ïl *cl^^' Sentant bien , après Iccombat de 
fcance. Fontaine-Françoife , que les aftaires dd 
h Ligue étoiem défa/pér^s» pouvant à 



Livré huitième. i^ 

eekie trouver un afile en Bourgogne < 

ton gouvérBement , -dont les villes fe Hi^m n. 
cendoient fpcce.ffivçnacnt au roi , jJ fît ^ 529* 
•démoder à ce ptmce quj}ipe le foi^çât 
pas à le reconnpître avant rabfolutiou *. / ' / 
du pape. Henri lui accorda cette grâce , 
& lui permit de fê retirer dans la ville 
de Châlons-fiur-Saône , avec promeflè de 
ne le point inquiéter & entière furféan- 
<:e,>ulc[u*à ce que le fouverain Pontife 
eût terminé TaSaire delaréconciliiRioo* 

Depuis les défaftres de la Ligue, &i^ tcpapeton 
réduftion de la capitale^on fe.natoit qujc dlCpofé pour 
rabfolution du roi nepouvoit pas être * ^^'.^^ 
long-temps différée. Dans cette efpé- uy, cxiji. 
xance,d'Oflàt entretenoit toujours la né- Dayiia , 
gociation à Rome, avec du Perron, qiii ''^- •^^'^• 
kiiavoitétéadjoint. Clément VIH3 qui Jpf/X.^ 
obfervoit en fecret la conduite du roi . 
Henri, SOT montroit toujours plus fatis- 
fait. Il necraignoit que d*offenfer Philip- 
pe II, dont lesintrigues auprès descarcfi- 
jiaux 9 prefque xoùs Tes créatures , pou« 
voient lui ijufciter de grands embarrits. 
Dans cettepecplexité, un mot de Séra- 
phin 01ivier,auditeurdeRote,dérermi- 
jia le ibuverain Pontife, Que dit-on à 
Rome des troubles de France jlui deman- 
da le pape /^ 0«^ir,rçpondit froidement 
4?livier » que Clçment Vll^parfa viva* . . . 

Bb î 
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cité a perdu rAngUterrc^& que Clément 
HiNKi IT. yiUparfa lenteur perdra la Franct. 
•^555* Cette menace formidable poutuh 
iJfteiuiivp<>ï^tife <ÎW âimoît la Religion > lève 
vif du confii^en un moment tous lés fcrujmles de 
^^** Clément. Il dépêche en Efpagne un 

cardinal , fous prétexte de prendre avec 
Philippe des méfbres fiir la guerre de 
Hongrie', mais en effet pour i'ameher 
^fouffrîr (ans obftacle la réc?ondliation 
du foi. Il pirfdie en m&ne-temps , qu'il 
teft réfolo de remettre lexamen de cette 
^aire au con'fiftoire. L'ambaflàdeur 
d'Efpagne triomphoit , perfûadé au il 
i*emporteroit xkns un icrutin pxd)lic, 
parcequ îl av^it gagné la plus gtande 
partie des cardinaux. Mais |e laint père, 
plus habile , déclara que la matière étoit 
. affcz importante pour »la difcuter plus 
mûrement qu'une autre •, & <ju'il ne 
K ctoyoit pas pouvoir mieux y parvenir , 

qu'en écoutant chaque cardinal en fe- 
' cret . Par là le pape fe rendoit înaître 
des fiift'rages,foit pârcequc les opinons 
intimidés n'cferoiem pas le contredire , 
fofit parcequ'il fe promettoit âe ne tap* 
porter au confiftoire que ce qu'il vott- 
' droit de leurs avis, 
n fonde le On dit qu'il employa encore une aû- 
coi ^ïipagne. y.ç ^^^ g^^-ç adrbité. Coimnclc cardi- 
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liai Toiet écoit Erpagnol , 8c par ^onié^ \ 
<]uem au deflusduioupconpar rapport ^ ■*'*^' ^* 
ii fà nation, Cléfnentie cCtacfaa à k M?J- 
cotncel& de Bencvoit , aonbaOàdrtcc i.;^^*"- ^' 
idTfpagae. Dans laœ cooveriàcion àtnaud,ficoî 
comaxKC , k cardinal dit à la femme ^^P^^-v-?^ 
tie rambaHàdetir > dans le phi^ grand 
&crec 9 oue le pape eft di^ofé &doi>- 
ner rabfoiutBon au roi de Fraace : biem 
£ài qu elle ne manquera pas de ler^vé- 
Jtr à £>n mari , &. qu'il aépécbeca auf- 
iî-côt en Efpagne. Le iàint père atrend 
«Q^ulte le «temps nécef&ce pottf la th- 
ponfe. N'entendant parler de rien» il 
tient coniiftoire^ & malgré les récla- 
^tnations du ^cardinal Cdonoe , auquel 
id impofe i^ence , il fxxàciut de âcmn^ 
fabfolutkm. • 

Pendant ces délibérations , on âô&nt Et |>fcn(>nf 
dans Rome des prières publiques par i'^Woi^ûoii. 
ordre du pape , & les conditions fe ré^ 
gloien teii particulier avec du Perron & 
d'Oflât nommés ambaflàdeurs du roi 4 
cet «ffet. Le premier Smembre^ jour 
lixé pour la corémonje » iès deux nwàÇ- 
très vêtus en fimples prêtres, k ptéfen- 
tèrent au pape, qui étoit aÎ£s fur un 
firône élevé dans la place de S. Pierre, 
^entouré des cardinaux. On lut la requé- 
ii;e du roi & les conditions de Y^ouÀ^ 
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tion que du Perron & d'Oflat ,aunom 
iH s H X I IV. du prince , promirent d obfèrver. Ik ab- 
' 55 5» jurèrent enfuite , félon la formule pref 
crite ) les erreurs contraires à la foi 
Catholiaue. Us fe mirent à genoux de- 
vant le fouverain pontife, & reçurent 
de lui , comme pénitens publics, quel- 

3ues légers coups de baguette , pen- 
ant que le chœur récitoit le pfeaume 
Miferere. Le pape fe leva , lut quelaues 
prières ', & s'étant aflis, la tiare en tête, 
il prononça à haute voix la formule 
d'abfolution, & entra dans Téglifè ,oil 
on chanta le 7c Dcum. 
X quelles -Aiï^fi ^^ termina cette importante 

ccwUûtnif .affaire. La plus grande difficulté qu'^ 
prouvèrent les négociateurs du roi, fat 
pour maintenir l'indépendance de la 
couronne, que quelques minières du 
pape vouloient altérer , en propofanc 
d'inférer dans les fuppliques données 
au nom de Henri , quelques paroles 
. qui auroient fait entendre que Bour- 
bon n'étoit cenfé roi qu'en vertu de fon 
. abfolution. Les ambaflàdeurs François 
■furent inébranlables fur cet article. Ik 
eurent auflî befoin de fermeté , fur ce 
.qu'on exigeoit la publication pure & 
•iimple du concile de Trente. Ce ne fut 

•V. qu'avec beaucoup de peine*» qu'ils ob; 
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tinrent qu'il n'en fer oit publié y que ce j 

qui s'accordoit avec nos maximes» Ils. (e h 1 n m iv* 
rendirent fort faciles pour tout le refte. ' 595» 
Les reformés les taxèrent de molleflè 
pour s'être fournis à être fiappés de la 
baguette qu'ils appeloient par dérifion 
lagaulade. Mais au fond, cette céré- 
monie n'eft qu'un refte de la pénitence 
publique , dont on auroit peur-être pu 
épargner la confufion aux repiéfentans 
d un (î grand roi. 

. Les cpnditions de rabfolutionétoien^ 
]a plupart des claufes de police ecdé- 
(îaftique. On faifoit promettre au roi , 
qu'il ne nommeroit aux bénéfices que 
des petfonnes d'une foi non fufpefte > 
qu'il protégeroit le clergé , qu'il révo- 
queroit les libéralités faites aux dépens 
de l'églife» qu'iî ratifieroit tous ces en- 
gagemens entre les mains du îégat qui 
ieroit envoyé en France , & qu'il noti- 
fieroit publiquement a tous les princes 
Catholiques la réfolution de vivre & de 
mourir dans leur religion. Le pape im- 
pofa auflî des obligations perfonnelles s 
coifjme de réciter des prières marquée$, 
d'entendre la meflè tous les jours y de 
bâtir des monaftères des deux fexes en 
différentes provinces , d'approcher du 
moins quatre fois l'an des facremens 
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' de Pénitence & d'Euchariftie , & on 
H1VB.1 IV. ^j »|j y çyç ^^ç dernière condidon 

" * fccrète de rappeler les Jéfukes. 
Accommode Le duc de Mayenne n'avoir plus le 
^Maymne!*^ moindre prétexte de reculer fon accom- 

De;rh9u , HHxicment. Au contraire,confiné à Qâr 
liv. cxr. Ions , il defiroit ardemmentde finir. Le 

Vaviia, préfident Teannin y Txavailloit auprès 

Ityre XF, S • -i r - 3 Jii^ 

du roi *| mais il le rencontroit des obfta- 
des qui fe (êroient aifémenc applanis 
û le duc avoit pu^ comme autrefois 9 
traiter à b tête d'une année. Une des 
^ chofcs qui embarraflbit le plus , étolk 

la complicité de b mort de Henri III. 
Le duc de Mayenne fouhattoit quel'é- 
dit en déchargent , lui , les princes & 
les princeflès de là maiftm , fi necK- 
ment qu'ils n'en puflcnt jamais être re- 
cherdics -, mais il defiroit auffi que cet 
atticle fut couché de manière qu'on ne 
pût induire des termes , qu'ils avoieitf 
eu befbin de grâce & d'aboîition. 
EdlcdeFo- Le duc demandoit de plus à trattef 
*«»^»y' pour le reftc des Ligueurs , comme sa 
•eût encore été chef de parti. On aurck 
pu lui refufcr cet honneur -, maïs 9 roi 
ne fut pas fâché de terminer tout eo 
wie fois. Il fc trouvoit à Folembray , 
maifon de plaifance, avec Gabrielle 
ir£ftrées> tjui folHcitoitpour.le duCi 
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dans refpérance de s'en faire un parti- 

fan. Msjtme naroit jamais été mé-HiMMir. 
chant. On fiivoit que s'il eût moins ai- ' ^ 5>^« 
' mé (W patrie ^ il atiroit pu lui faire beau- 
coup» jplus de mal. Il paroiflbit revenir 
' fincerement lorfqu*il pouvoir peut-être 
encore donnet quelqu'embarras en fe 
feignant aux ennemis du royaume. La 
'^énéfofité du roi ne lui permit pas d'a- 
-feufer de fon état. i\ manda le ptemier 
l^réfideht > le prèfident Scguiet , le pro- 
-^cureùr^pétâl & q^jelquesconfeilters, 
avec ordre (Tappôrtet les pièces du pro- 
cès de fàBÊflSnat de Henri III. On les 
' lut, & tou^ dbofes pefëes^on conÇttt 
redit en cêis termes : » Sur ce qu'il a pai^u 
^ » au iroi par hnlpeàlondes pièces, que 
» lés |>rindes & princelïès , qui ont fait 
» la guerte contre lui , n'ont eu aucune 
-f> part à ce crime : vu même ou ils* s'en 
» Font juftïfiés par ferment, il interdit 
« â fes cours de Parlement toutes pour- 
*> fuites à cet égard ». 

Le roi traita très- favorablement le 
duc pour les autrui objets de dilcuflîon. 
Il fechargeade fes dettes,libéra fesbiens 
de toutes hypothèques à cet égard » 
& reconnut que lui & les autres n*a- 
voient pris les armes , que par un mo* 
df de religien. Il défendit quils fuflènt 
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jamais recherchés pour aucunes lniclh« 

H E N«.i IV. gences , traités , paâes ou conventions 
. ^ 59^» iaites avec les étrangers. Le roi donna 
. au duc trois places de fureté > deux en 
Bourgogne & une eu Champagne) & 
leur domaine , pour fix ans, avec le 
privilège c[u il ne feroit point permis 
aux réformés d y tenir des adcmblées. 
Enfin , ia majefté afligoa un terme , 
pendant lequel il ierpit I|bre auxprin- 
.ces Lorrains & aux autres iêigneurs 
François de fe nréfenter pour jouir 
du bénéfice de Tédit. 
Dificult^f Quand il fut porté au Parlement 9 Ten- 
l>ourrcnrejif- regiftrement éprouva bien des difficuJ- 
*'*"**''• : ces. Diane de France^ fille naturellede 
1 Henri II, & ainfi feeùr de Henri 111) 
& Louife de Lorraine fa fem'fne, firent 
• leur oppofKion à Tarticle de Tédit qui 
•déchargeoit des perfonnes violemment 
: foupçomiées davoir-eupartau meurtre 
- <le ce prince \&. malgré I^s ordres réi- 
térés du roi ) ell|?s perfiftèrent dans leur 
. proteftalcion. La cour eut auffi beaucoup 
. de peine à paflèr le^âces, privilèges» 
.exemptions & jfauv^gardes <jue le roi 
âccordoit^ & elle n'enregiffara qu'après 
plufîeurs lettres de )uffion. 
necoar de Le roi ne tarda pas à jouir des effets 
f\M&nm &i-4e fa bonté. Le duc de Ncmçurs rc- 
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fuit à fôn devoir. Le duc de Joyeufe i 

lui ramena la ville & tout le pays de hsnili ivj 
rouloufe. Cctoit le méiiie qui, après 1 59^« 
avoir été Capucin y changea (on â:oc gnea» à leur 
Eontre une cuiraflè , pour le fervice deî**^^"' 
la Ligue. Le roi le fit maréchal de Fran- 
ce. Il entra dans Tordre de Malthe, & 
ceprit enfuite l'habit de Gipucin , qu'il 
porta jufqu'à la mort. 

. Le refte de cette année , plufieurs- AfCmMé» 
feigneurs firent leur paix avec le roi ,.& mécomen» 
& lui jurèrent une fidélité qui ne fiit^^Ws?"* 
pas gratuite de la part du plus grandv 
nombre. Les moins à charge étoient 
ceux qui fe contentoient d'être confip* 
mes dans leurs gouvernemens ou leurs 
dignités. Les Calviniftes ne voyoient. 

Eas fans jalouiie ces faveurs accordées à 
îurs ennemis. Eux qui avoient verfé 
leur fang pour le roi , eux à qui il de- 
voir fà couronne , le moins , difoient- 
ils qu'il pût leur accorder, c'étoit^com- 
me aux Ligueurs , des gouvernemens, 
des honneurs , des dédommagemens , 
enfin des places de fureté , où ils puf- . . ^ 
fçnt exercer leur religion, fans aucune ; 

dépendance du clergé Romain. 

Ces difcours avoient été fouvent ré- 
pétés dès l'année dernière dans deux 
affemblées fucceflives, çemies, l'une è ^ 
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\ Saumur en Anjou > 1 autre à Sainté-Fqjr 

H IN 1^ 1 IV. en Périgord : afTemblées convoquées ï 

1 59^.' ]2 vérité par la permiffion du roi> mais 

où il fe: dit & fe fit bien des chofes 

contre fon gré» Les réformés iê plai- 

Î;noient qu'après leur avoir promis fi>- 
emnellement 9 en les quittant > qui! 
pourvoiroit à leurs intérêts , le roi les 
renvoyoit maintenant à Tédit de Poi- 
tiers, qui n'étoit pas fi favorable quon 
le difoit. Ils demandoient donc ime 
nouvelle déclaration, qui leur permit 
de profeffer ouvertement leur religion 
par-tout le royaume , qui aflignit des 
fonds & des revenus fûrs à leurs miniP 
très V qu'on les admît /ans di(tinâioa 
aux charges publiques s & que dans 
% tous les Tribunaux , on nommât autant 

de magiftrats réformés, que de Catho- 
liques. Le roi les appaifa cette fois par 
des promefTes , leur jfaifant voir que les 
foins de la guerre, les affaires de finan- 
ce & de police ne lui laiflbient pas b 
temps de les fatis&ire. 
Iknhrét du ^^^^ ^^ ^*^^ virent cette année ne 
t^gatcnpran- les calma pas. Outre ces bienÊiits accor* 
««• dés aux Ligueurs rentrés en grice» 

De Tkou, ^^*||5 jaloufoient toujours , il leur fcor 
j. bloit que le roi le decidoit trop en fr 

liv. xr^* Yeur des Catholiques, Ils obiervèrent 
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avec inquiétude tout ce qui fe paflà à 

Toccâdon du légat que le pape envoya h>mi.i iv« 
en France > pour faire ratiner au roi les 1 55^^« 
conditions de Ton abfolution. Le fou- 
yerain Pontife nomma Alexandt e de 
Médicis , archevêque de Florence. Il ne 
pouvoit pas mieux choifîr, Cétoit Top- 
pofé du fougueux Philippe Sega : doux » 
modelé , conciliateur y connoiflànt les 
bornes du vrai zélé & les montrant aux 
Cathohques quivouloient s en écarter. 
Le roi le combla d'honneurs , & le pré- 
lat Y répondit par une fageflè qui ne 
fe démentit jamais. 

Il reçut labjuration de Charlotte de Abfolution 
ia TrémouiUe ^rinceffe de Condé. Elle J^ eff ^ 
avoir été chargée à la mort de Ton mari^ 
qu'on foupçonnan être point naturelle. 
Mais elle obtint deux ablolutions , Tune 
du pape pour Théréfie , l'autre du Par- 
lement pour le crime , ou plutôt une 
déclaration d'innocence. Médicis gagna 
la confiance du roi , & jeta les fonde- 
mens de la paix avec l'Elpagne qui en- 
droit auilî dans Ta milCon. 

Il voyoit de près quel befoin en avoir Progtis des 
la France. Elle ne fe foutenoit que par ^^^^^ ^ 
le courage du roi. Desle commencement 
de la campagne les ennemis avoierit 
pris en Picardie plufieurs places impoç-: 
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taiites, auxquelles ils ajoutèrent GJais. 
HiMRi IV. Cette conquête fit ouvrir les yeux aux 
^59^* Anglois & aux Hollandois , que la Fran- 
ce preffbit de former une Ligue of- 
fenlive & défenfive > dont la conclu- 
fion tiroit en longueur. Us y donnèrent 
enfin les mains , & mirent en mer une 
. flotte qui inquiéta les Efpognols^ mais 
fans leur caufèr grand dommaee. 
rann^aa Le fardeau de la guerre tomba donc 
roi trop foi- toujours fùr Henri. Sa valeur fuppléa 
i)t Thou ^ ^^ foibleffe. Malgré les forces enne- 
^Uv, cxrij. mies , il reprit pluheurs de fes places, 
Daviu , & il auroit fans doute pouflë plus loia 
livre XV. fes vidtoites , fi fon armée mal payée, 
mal nourrie, dénuée de proviuons de 
toute efpèce , ne fe fût débandée i la 
moitié de la campagne. 
Par la dé- LesCalvinilles prirent ce temps pour 
fomS'^'^ renouveler leurs demandes. Us drefsè* 
rent leur requête dans une aflemblée 
convoquée à Loudun *, allèmblée que 
le roi fut obligé de permettre, de 
peur qu'on ne la tînt malgré lui. Ce 
prince les conjura d'attendre un mo- 
ment plus opportun, & nomma même 
de;ux nabiles Juriiconfultes » pour mi- 
nuter redit qu'ils demandoient. Ils fe 
réparèrent à la vérité -, maïs ils rcftèrcrit 
dans leurs provinces y &os fi&te atten- 
tion 
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«ion à rextrémité oùfe trouvoit le roi. 

. Cette efpèce 4e rébellion fpurdeHmRi »r. 
. ;n*étQit pas le dépit paflàger d'une trou- - ï 59^- 
. pe mécontente. Elle avoit fon fyftcme Dcfl«in$dc5 
; ,& fes chefs. U TrcmouiUe & Bouillon» ^^* 
. les deux plus grands feigneurs dii parti » 
- depuis que le roi s en étoit retiré , aigui- 
. ifoient la jaloi^fie des xniniftres de fcur 
.religion, dé)a trop|rurc^Mibles,& éveil- 
; ioientle zèle €ic$ peuples, afin depou- 
ivoir le montrer à la cour , comme un 
iipouveataiU quand ils voudroient en 
, .arracher des grâces* 

Peiit-rCtre à Taide.des iynodes , cfui 

«ordonnoient des levées de deniers , fous 

cie nom d aumônes.;, à 1 aide des places 

.de fureté & de leur gar nifon , qui don- 

,fner oient occafion d'entretenir une mi- 

^rlice toujours fubfiftante , ilsfe flatoient 

.«4e réiùfciter le projet reproché à leurs 

,|>ères^» d'établir en France une efpèce 

sde répiblique:9 dont-ils feroient les pre- 

4iûçr^ tnagiftcats. Hepri IV le craignoii: ', 

; îinaiS; lînftrijit par Jes -fautes; de tiei^ri 

jilI,fon prédéceÇTéur , .qui lailTales Ca- 

stholiques former un corps & prendre 

-run chief.^ fous prétexte d'une unioa 

jiainte , il s'app^qua à leur faire regarder 

.d'autorisé royale*, comme le feul canal 

j^cs ^tâ^es & l'unique reflburce contre 

XonulÙJi ' X^x 
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les vexations. Il vouloir quils iu^i 

Hiin.1 IV. heureux , fous k fauve-^ârde , non 
^5?^» pas des privilèges qu'ils fe foroient £iits, 
mais de ceux qu'on leur auroit accctt- 
dés. Pour cela il eut foin oue tous leurs 
a«ft^spublics , aïlèmblées , levées de de- 
niers , montre de troupes ^ quœque dé' 
rojzeant à la'pui(&nce foyale , en pdr- 
tauent toujours le^fclsaû & 4a «marque, 
contfatré Si les Catvmiftes êuflèht été dirigés 

*(S ^21* ^ P^^ ^^ ^^^^^ faine», ils auroient aide le 

d, ^'' roi à abattre le refte des Ligueurs >& 

à (è rendre maître dans fon royaume > 

a6n que la crainte des Catholiques ne 

le gênk pas dans la compofition Ki^i^ 

voudroit leur faire s mais Tintérfe (fo 

* chefs tfft fouvent différent de celui de 

la caufe. Bouillon , la Trémouille, Ro- 

Jian & les autres têtes du parti voyant 

le roi fous Tépée des EÎpagnob^i Pi- 

<:ardie, très - émbarraflé en Bretagne i 

■ où le duc de Mercœur fc ^tecoit 

avec éclat, voulurehtfeiré feitirilenr 

Souv.erain par cette iilàélioni"êe'^u*il 

devoit craindre dé leurs éébtcs^ s'il ne 

les cohtentoit pas. 

'AHembléfc Trop iier pour prier , trop pniddic 

Hcs notables à- pour Compromettre fon autorité , Hen. 
ri foufFrit avec une indifférence appa- 
rente ceae défeâien , qu^il jne devdit 
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«|>as attendre de fes anciens compagnons 1 
pannes -, mais il ne l'oublia jamais, h» m.! rv. 
jAfin de n'être plus obligé de matidicr -ïS^*- 
pour ainfi dire « des tecours ^i lui ^^ ^* 
œan<|u(Ment dansleprcffantbefoin^âl ^ome^i. 
xxmvoqua à Rouen les notables de ksi v^s^B^ 
xojzxxmt de tous les ordres 9 decgc» 
;:noblcâ[è.« inagiftrats. Le foi 7 & mie 
Jaaiaaiçtie» quelcscotirtifaostroûvèrem 
,au-deuous deiamajeftli du crône; imaîs 
] .qui doit tDocher h cœtir de cod& les 
îFrancois » par les •fentirocaK paceenels .. 
-qo^elle exprime, h ne yous ai point 
appelés j dit-il , <ùtnm€ fahfoicnt mes 
fitdétxjfturs t piwr vous fair^^fipprou" 
^er mes votbmis. Je vous ai ^Jpembics 
pour recevoir vos xonfeils y pcmr tes 
icroire .j pour les fuivre .3 bref pour 
jmt même en tutèle entrer vas mfiins\^ 
^tcmm qtu ne prend guère aux rois\^ 
jOmk barbes pdfes ^ aux victorieux 4 
jnais la ivioiekte amour que je porte è. 
jnts ifitjets j ittf fait trouver tout aije 
j& ^honorable* ' ■■ 



En dfet 9 dans «n %e peu istvancé » 1 5 97. 
f^eiiriporcoic déjà des msffcp»es<le yietl- %iMm de 
icffe.Scsi}bcvcuxilOTchtrcmdeèonoe ^«^fl^^ï^*- 
Jiasiré *, ^^quand on ivâ en demandotc k ^^^jj 
iCmuk : Caç/2 ^ difoit-iU fc ^i^'cnt de mes ' xf^vita * 
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"ISSSSSSES, paflà dans les diicufllons épineuiês àt 
«IN M IV. l'affemblée de Rouen, il s y £t desré- 
^^97* .glemens fages -, mais pas en lî grand 
nombre & auQî termes que Téut des 
affaires lexigeoic Les financiers furent 
. recherchés & taxés. Le clergé toumk 
une groflè ibmme^ plufieurs perfonnes 
4e bonne volonté £renf au roi des 
avances* Avec ces fecours » il fe trouvi 
^n fonds pour la guerre. 
Sarp^e ^^ Henri ordinairement fi aâif» 
4*Ainieas, fe laiflà cette année prévenir par ks 
ennemis.On hii ceprocne que trop épris 
des charmes deGabrieHe d'EftréeSsil 
oublioii^ auprès d'elle le /oin de foa 
royaume , ic qu'il lui fàcrilioit fouvent 
-des momens decififspour ravanceoieac 
<les affaires. On fàvoit qu'il en avok 
plufieurs enfans. Il la menoit par-tout 
avec la pompe d une reine y cequi ex* 
•citoit de grands murmures* Pendant 
qu'il languiflbit ainfi dans les bras du 
repos , arrive la nouvelle qu'Amiens 
-. vient d'être furpris par les Espagnols. 
Tout s'eâxaie à la cour. Paris eft iconf- 
temé 9& croit déjà voir rennemi à fes 
|>orres. Le roi montre au contraire xxDt 
contenance ferme & afliirée. Allons^ 
«dit-il , vtjl affexfairc k roi ^4 Franu 



dejk 



il efi umjps dcJain'Urol de Jfa^ànu 



Livre huitième. * 509 
H moAte à cheval , convoque fa noblef- 
fe. Avec le peu de troupes qu'il peut H1N1.1 ly^j 
iramafler far le champ , d afficge & ^ 557» 
•prend Corbie. Pendant ce temps fou 
arméeie forme, &il va camper devant 
• .Amiens. 

La ville fîit vaillamment défendue.- Xtpâ&fu 
J. archiduc Albert d'Autriche , gouvcr - *^ 
aieur des Pays-Bas , vdnt lui-cnême au fo- 
cours àla tête d'une forte armée.L'audar 
ce du roi , la valeur de fes troupes > au 
-défaut de leur nombre , en imposèrent 
À Tennemi & la place fut reprife. Dans 
cette cati^pagne 4e6 miniftres François 
^& Efpagnols , qui s'étoient connus pea- 
xlant la Ligue y ayant occafion de le re- 
voir, jetèrent les premiers fondemens 
:de la paix entre la France & TEfpagne 
>dont le légat fiit médiateur. 

A ce fiège le duc de Mayenne Servit n travaille 
•de fa perfonne & de fes confeils, ainfi à fatisfaireies 
-<|ue les leigneurs aatrefois Ligueurs. «.. . 
-Mais on a y vit poinr la TremouiiiC:, Thou. t. xr; 
Bouillon^ ni les autres chefs Calvi- i^f * *^^ 
oiiftes. Cependant > fur la repréfenta- 
-tion de la mauvaifè réputation qu'ifai 
<alloient fe faire auprès de. tous les oons 
,François^ s'ils abanJonnoientleuc^ Sou- 
*^€caia dans un pareil danger , ils l^vè- 
Oient 4cs troiipes^ que ie roi appli^pia jk 
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une autre deftiriatton , patceqa*eUesa^ 

!Heni.i lY. rivèrent trop tard. 
*I597* Il étolt temps <)tie ces lemences de 
Dificuicfs divifion fbfTent -étoufKies^ &rlles ne 
^uiferencon-pouyoient rêcTC quc par «ne loi cpii 
*"*** afliirât l'état préfent , qui pourvût ao 

' futur &feg^âc,fa?)sr0cour,tOQs les objca 
de diicuffions C^eft à^cjooitravaiUoieiit 
fans relkhe des icoitiimââEires nommés 
par le roi. Ik fat^em ibi^-«eti^ iàm 
«vancer , parcequ^ n^ivoienc pas de 
ibafe fixe » ic Wà chaque ânftant ilfal* 
4ok confulter le roi fiur les propofîtiooi 
des intére({gs » ^iSt: tes incéreÛes far les 
vonceffions du roî. Dadleuts tomes ks 
Maires -, guerre d'Efpagne , învafioD di 
:dùc de Savoye^ ûroubles de Bretagnd 
«ccommodemens particuliers % avûiein 
une dépendance réciproque *, de maniè- 
re que Tune arrêtée 9 toutes les auues 
«kmeuroient fefeendoes. Le iièged'A"* 
«ûens tint aufli fes e^lts efii ccfaec Si- 
tôt qis*il Rit fini, les^travaux des com- 
unitTaîrc^ reprirent few aâiwfé. 
■ ■ Henri applaust bien de» difficultéi 

1 59S. en fe tnontrant en fosces aux «écon^ 
iLeroirott.tens les plus opiniâtres. A T^&eâdi 
**? hin^ inattre , wutes les faéboas fediÉffipèrefiti 
'^ icTt^ l^^s les endroitsoii îlpaflbit, lescheft 
1^^ vJnoli^dëléfn^^ejp^èsâute^te 
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<our Se reconnokre fa puiâànce. Il ne \ 
^£ot plus queftion de droits , mais de"«*«^« ^^r* 
grâces. Le duc de Mercœur , qui avoir • ' 5^' 
« long-cemps fiut le Souverain en jBre- ^< TkoH^ 
•JUgftev s*humiUa. Il obtint dcscondi- ^' ^ 
î tions meilleures qu'il n'cfpéroii: ,en fa- ^^y^ xr^ ' 
-v^ur d'un mariage qui fut arrêté entre 
la fille du duc. Se Céûir âkdu roi & 
<iê la ducheflè d'Eftrées , lun & l^aurre 
« encore «nfans. Ce traité occafionna de 
fiouveaux murmures. On repjrocha à 
Henri , par des écrits publics , qu'il facri- 
lioit le oien de l'Etat à la fortune de 
€ai)t4'elle & à i'établiflèmettt de fa fa- 
«lille- 

Lapaix géinérale, ouvrage de la pra- Paix géni^ 
4ence & de la borné du toi, dut faire "^** 
<3^h€ touœs ces plaifïtes. U eut le plai- T^J^pi^^* 
/îr de la donner cette année à les peu- 
ples. Les Hpagnols vouloîent retenir 
-quel^fe'Hchofe de leurs conquêtes en 
France v maiill 4éctara nettement , quHl 
almôlr nliiËfti^ fomenir une guerre éter- 
nelle, ijve de I4en lai({br démembrer 
et kai 'tojràun^e , & le tr^ûté 6it (igné 
fur ce plan dans la ville de Vervins. 
Hehn d&Sia ftn tMditions au duc de , 
&tv6fe , qui a^oir vôdu profiter dès . , 
^itouUes de France pour s agrandir, il 
jtaipc& la Loi CUIT gouverneurs Scçoût- 
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mandai26 • qui > s'érigeanc en tyraps 
. .« iH R I IV. dans les provinces, y perpétuoient b 

• * 59** malheurs de k guerre. 
' ïdit de Nan. ^n(în , étant à NanteB , pour pacifier 
^* la Bretagne » il accorda aux réfbcmésle 

^«^<>«> fameux édit du nom de cette ville t 
ouvrage des quatre hoimnes les plus 
habiles & les plus judicieux du royaa- 
tne , Schomberg > Jeannin » de Tbou & 
Calignon , qui y travadloient depuis 
deux ans > /oit enfemble o Toit féparé- 
tnent. Le roi ne le lit publier qu'après 
Je départ du légat , par égard pour ce 
{)rélat à qui on avoit obligation delà 
paix avec TEfpagne , & dont [a con^- 
riuite , pleine de deucéur , méritoif (/es 
jnénagemens. Il ne fut enregiftcé Que 
Tannée fuivante $ & ne paâa point uns 
difficultés. 
«Sâiatticles, Cet édit étant la loi (bus laquelle 
. ont vécu les réformés juA)u!à la révo* 
. ;ca tion , mérite d'étce cofii)u^.Il-eft cora- 
-pofé de quatre-vingt-douze articles) 
non compris çinquamie - ^x, nommés 
- ^articles particuliers^ qui nom Jamais 
iété enregiftrés. - 

L'édit de Nantes parolt aYoir été 

:D'Tk '^^•^'^^^"^dc^^Wers^ &iurlcscoii' 

4i>. rxxjiî mentions de Bergerac :& de FÎm^, dopr 

Bavita, ikappeUefouventlç&diipofitÂp^ 
**^^*^' sxma 
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comme un code général , qui fixe lesi 
bornes de deux religions , non pas avec h 1 w «. i iv* 
une égalité parfaite. Le roi accorde aux 1 599^ 
réformés un exercice public \ mais feu- Vaviu , 
lement dans des lieux marqués , & à con- ^' ^^* 
dition que dans ces lieux mêmes , les 
Catholiques exerceront auffi leur reli- 
gion : avantage qui neft pas réciproque 
pour les Câlviniftes. Il eft auŒi prefcrit 
à ceux'<i de s'allujettir à la police de 
l'égUfe Romaine, de ne point travailler 
les jours de fête, de payer les dîmes, 
de remplir les devoirs extérieurs de 
paroilfîens', êc il leur eft défendu, ibus 
grièves peines, de troubler les cérémo- 
nies eccléfiaftiques par aucune irrévé* 
rence foit de paroles , foit d'adtions. 

D'ailleurs b. majefté veut que fes 
fujets de la religion prétendue réfor- 
mée , jouiflènt de tous les droits de 
citoyens s que leurs pauvres fains & 
malades fbienc reçus dans les hôpitaux, 
comme les Catholiques •, que les riches 
puiÛènt être admis à tous les emplois 
& à toutes les charges-, qu'il y ait daiîs 
chaque Parlement une chambre , qu'on 
appek depuis la Chambrt de VEdk^ 
compofée d'un égal nombre de Juges 
Catfeoliques & Câlviniftes , pour leur 
-irendre ju():ice. ^nfin le roi accorde des 

JomclIU Dd 
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I privilèges, hxe dés âppoiiKemensàleur* 

y 1 ■ R iiv. miniftres'ydonne àleurs églîfes la liber- 
^ÎJJi- té d'élire -des députés > ijui formeront 
desaflfemblées généfales y en temps & 
lieux marqués^ ibus £011 bon plailir & 
fous les jreyx de fes commiilàires. Il leur 
permet aiiffi de lever tous les ans une 
fomme fik eux-mêmes, pour les befoins 
du parti. Enfin , bar des wevets fecrets, 
^«i-ne foreht relatés ni dans Fédir , ni 
dans les articles particuliers, Henri IV 
oermit aux réformés de garder pour 
huit ans <}uelques places de fôrete , & 
d'en nommiér eux-nlcmcs les gouver- 
•neurs. Il s'engagea de plus à leur comp- 
ter tous les ans quatre-vingt-mille ccu5> 
pour rentretien des garni/bns* 
commîaSir*. C^q^^^oinqu'^uffent apporté b 
envoyés, pour rédackeursdeléditj a- prévenir tous les 
retécutioii. inconvéniens , les intérêts ctoient trop 
compliiqués,p<Xïr qu'il ne:k rencontrât 
pas une infinité de difficultés dans lexé- 
cution. ^Le roi fut obligé d'envoyer 
tians lesprbvtncesdescbfmniffàkésqu' il 
chargea de terminer lesdiâërendsid'au* 
«totiti & à l'amiable^ Il leur fallut un 
fonds de. patience inépui&bie,.. pour 
adoucir l^reur des parties > démêler 
les chicanes, âpplanir les obftÂdes. Par 
:Liousce& moyens émplojésadiiokefnei:^ 
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un apprivoifa les Catholiques avec les 1 
réformés. Us commencèrent à fe fuppor- H i n n lY 
ter , & à quelques éclats près de part & ' 599» 
d'autre > fruits d'un zèle inconlîdéré, 
toujours revêtement réprimé , on s'ac- 
coutuma à vivre enfemble , ibus la pro- 
tedion des Loix. 

Quant à la Ligue , il n'en fut plus chûtttôit- 
queftion que pour la détefter & s'étou- Je de u ugue 
ner de ce qu'on avoir pu être fi long- jJ^g^J,^**** 
temps les inftrumens des ennemis de 
la France. (*) Les principaux Ligueurs 
de Paris dont les excès ne méritoient 
pas de grâce , fe réfugièrent les uns à 
kome , les autres à Bruxelles , où ils 
vécurent fans confidération , dans des 
conditions viles , méprifés des Efpa- 

Îjnols , pour leiquels ils avoient trahi 
eur patrie. Il eft à remarquer, que 
contre l'ordinaire de ces criles d'itat, 
celle de la Ligue n'enrichit & n'illuftrat 
perfonne. On ne trouvera aucune fa- 
mille, qui doive fon éclat. ou fon opu- 
lence à nos guerres de Religioil : plu- 
sieurs au contraire datent leur déca- 
dence de cette époque •, parceque les 

{^) Guy F»iii parlant en 1^70 des fureurs de la 
I-igue , par comparaifon avec ce qu'on ai pen£>it de 
Hfoii temps, die eue ie mondtét^U bien débité. 
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ancêtres reconnus remuons & brouil- 

' U%^^\Vî. Ions , quoique bons Catholiques» ont 
* JJ9- été infenfiblement éloignés des pbces, 
privés de la faveur du prince , & forcés 
de fe retirer dans les campagnes, où 
leurs de(cendans obicurcis > ont long- 
temps porté la peine du fanatifme ae 
leurs pèreSé 
«Qf <le h Après trente-neuf ans de guerres, è 
rciigioH pré- compter depuis la conjuration d'Am- 

tendu» refor- i ./^ • • • r »v '^ 

m^e; boiie en 1560 , juiqua cette année 

LeFivrt^ 1599 > après tant de ruiiys , depilla- 
Mitts des ges Je meurtres , d'incendies , la Fran- 
tuées, ce fous uu monarque triomphant , étoit 

encore ce qu'elle avoir été fous des 
princes foibles & impuidàns : un royaux 
me divifé , qui voyoitdans fonfeinunc 
Religion difiérente de la dominante) 
publiquement exercée , des chefs de 
parti accrédités , une caifle commune , 
des citadelles indépendantes du roi, 
des adèmblées pohtiques permifes & 
comme une république autorifée , au 
milieu d'un £tat purement monarchi- 
que. 

Si Ton n'avoir pu abattre le Cdvinif- 
me , lorfqu*encore foible , il ne fe foute* 
noit qu'à l'abri de tolérances pa(Iagère$9 
combien dût-on moins e(pèrer de le 
détruire > quatvi il lui /ut permis îfi 



. Livré huitième. 1 17 
s'étendre , fous la garantie d'une Loi 
folemnellement promulguée i Cepen- 
dant la cour réuflSt à f extirper entière* 
ment par deux moyens Jufqu'alorsem» 
ptoyés fans fuccès, la négociation & les 
armes V mais en y mettant plus dart 8c 
■de temps. Toutes les fois que le royau- 
apie.fe vit inquiété par des troubles do* 
j;neftiques 9 ou des guerres étrangères » 
on ménagea les réformés , jufqu à leur 
accorder au-delà de leurs efpérances. 
Quand -au contraire les craintes difpa-^ 
dçoilïbientjion les relïèrroit dans des bor* 
iies toujours plus étroites. Ce fy{\:èm<^ 
pendant quafre-vingt-cinq ans , a enfin 
^mené la révocation de Tédij: de Nan* 
;tes, fans émeute conâdérable & iàns 
(révolution. 

Uhiftoire de ce long e(pace de temps 
^réfente prefque toujours les mêmes 
îcènes. Il fuffira d'en donner un fom- 
maire , qui fera connoître ce qu'étoit: 
3a^eligion prétendue réformée , dans 
4cs jours de triomphe & Jes droits que 
Louis XIII & Louis XIV lui ôtèrent^ 
jufqu au moment où ce dernier J an^ 
^cantit entièremerrt:. 

Les jours de triomphe de la Reli-^ 
gion prétendue réformée , font ceux: 
4aosiefqu.els^ émulp de la Catholique^ 

Pd j 
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elle eut un culte , des temples > une 
hiérarchie > des écoles publiques > des 
revenus fixes , des forces pour proté- 
ger fes établiflèmens, favorifcr fes pro- 
grès & faire refoeder fes décidons. Cet 
£tat fiorifTant dura dans tout (on luftre 
depuis la promulgation de Tédit de 
Nantes» en 1599) julqu'à la paix quî 
iuivit la prîfe de la Rochelle en 1 6z9) 
il déclina enfuite. La cour retira fes fa- 
veurs. Elle reftreîgnit les privilèges i 
gêna la liberté > & enfin la fupprima en- 
tièrement y par la révocati^nc de l'édic 
de Nantes en 1085. 
Dogmes des U y eut en France» au» commence* 
«alYiBiftei. j^çj^j. j^ 1^ réforme j quelque diverfité 
d'opinions; mais elles celèrent fitôt 
que Calvin parut. Sa doftrine fut gêné» 
^ ralemenc embraffée & a toujours con- 
tinué d erre la dominante. Comme les 
autres nouveaux Eyangéliftes» Calvia 
établit pour bafe de ià Religion llnfpi- 
ration intérieure. Voici fou raifonne» 
ment : »L autorité del*Eglîfe n'cft qu ua 
«> témoignage humain qui peut trom- 
f> per. Ilfaut par confëquent que le & 
» Efprit confirme ce témoignage exté- 
t» rieur de TEglife par un témoignage 
9> intérieur. Il faut que le même Eiprit» 
a» qui a parlé par les Prophètes^ enne 
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^xlans nos cœurs, pour nous afiùrer 
•^ que les Prophète? o*or)t dit que ce 
• que Dieu;? révélé ». Parla l.e téinpoi- 
.•gnage des Pères , la tradition., les déçl- 
Bons 4es coççiles deviennent inutiles, 
•& comme la dit ufj de iiqs |toëtes j 

'Tout C^vinifle «ft Pape, une BiUe k la rn9ià. 

lyaprèscepprjcijpe., ÇaMn bâtit une 
IReligiofî^ qu il ne lui éft pas difficile d^ 
««ouver dans l^s livres S^ts , qn 1^ 
4ntei:prêtant félon fbn "fens particulienj. 
M' ôte k l'homme tout pouvoir de rè- 
ffifter à la cpncupîfceiTicç , écaHit fe» jtii'- 
Wfication exduïiVejppnt (yi îes méritas 
de JejTgjs-Cbrift^ fans que le^ oeuvres dfe 
l^hommeyaiçnt aypuriepatr, & ne lui 
^onnç d'autre eerçrtude de fon iàhit^ 
que la conviâton iniérieuçe de £à/fbi. 
I&elà, riçutitité de la pénitence , <fuÛ 
rejette comme 5acremçnt ',inais4pnt îl 
ibi^ffre néanmoins les aâes ., comme 
ip^opres à i;endre h Chrétien pkis aç- 
rentif à (es devoiœ. U'hommà étatjt 
*jufl:ifié fans fes oeuvres^ il s'eiifuit que 
rni la conti;ition, ni la çonfeAion, ni Ifi 
^àtisfaftion ne fçnt néccflairçç^ non plv» 
»que les indulgences & le pqrgatoirei 
iqu'il traite lune & l'autre d inftiwtioti^ 
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humaines , imaginées par ravarice des 
prêtres Catholiques. 

Calvin rejette le culte des images, 
qu'il prétend ne pouvoir être (ans ido- 
lâtrie. Des iept Sacremens desCatholi- ' 
ques , il n'en retient que deux , le Bap* 
terne & là Cène. Il avoue néanmoins 
qu'on trouve dans l'Eçriture-Sainte , des 
traces des cinq autres -, mais comme fim- 
,ples cérémonies. Sa définition du Sa^ 
crement eft adaptée à Ton opinion fur 
la judification. N'attribuant l'ouvrage 
du iâlut qu'à la foi , il ne regarde les 
Sacremens comme des moyens de falut» 
qu'autant qu'ils contribuent à faire q^« 
tre la foi ou à la fortifier , & non com- 
.me effaçant les péchés. 

Quant à Ton fentimcnt fur TEucha- 
riftie , il eft plus aifé de l'entendre par 
comparaifon : qu'abfblument Calvin 
croit que dans l'Êuchariftie nous man- 
geons réellement le corps de Jefus- 
Chrift^ mais il ne le croit ni uni au 

Iain , comme Luther , ni exiftant fous 
es apparences du pain & du vin j^par'i 
nanflubftantiation comme les Catho- 
liques. Quand nous recevons les fym- 
boles Euchariftiques » dit-il > la chair 
de Jefus-Chrift s unit à nous, pu plu- 
tôt nous ibmmes unis à la chair de Jo- 
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lîjs-Chrift comme à fon Efprit. Calvin 

f ré tendant ramener tout à la lettre de 
Ecriture , profcrit les cérémonies dans 
radminiftration de ces deux Sacre- 
mens,ainfi que dans les autres a<îtes de 
la Religion & rejette la Mefle qu'il ap- 
pelle une facrilège invention despapif- 
tes. 

Enfin , {elon Calvin , l'Eglifè Romai-^ 
oe ayant enfeigné Terreur & corrompu 
le culte, il a fallu s*en féparer. Jufqu^au 
moment de cette féparation , il s'y eft 
trouvé dans tous les fiècles des perfbn- 
nes qui gardoient précieufement le 
dépôt de Ta foi., & qui confer voient 
fuiage légitime des Sacremens. Par ces 
hommes que les Romains rcgardoient 
comme Hérétiques, têts que les-Vau* 
dois & autres, les miniftres de la 
nouvelle Religion remontent jufqu'aux 
Apôtres fans interruption de fucceffion 
fy, fans foumiifion aux papes, ni aux 
çvêques, dont le pouvoir dans TEgli/è 
çft une tyrannie abominable. 

Tel eft le précis des dogmes de Cal- 
vin , adoptés par les réformés de Fran- 
ce. On voit que dans ce plan de Reli- 
gion , il y a pour les favans & pour 
ceux qui ne le font pas. Les premiers 
y trouvèrent , ce qui flatte ordinaire- 
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ment les peribnnes ftudieufès, des ori*' 
nions nouvelles 9 un.fyftéme hardi, da 
&ics à difcuier, des problèmes, à réfou" 
dre s des queftions à ^profondir 9 fur- 
tout une grande indépendance & une 
liberté entière de peniec l.es autres 
s*attachèreiu ^ ce qui cft: de pratique; 
Ils aimèrent une Religion fans cérémo- 
nies , fans confeflion , réduite à deux 
Sacremens , fans preTqu'aucun extérieur 
de dévotion , par confSquent fans gène, 
dans laquelle > pour furcroit d'avaotagei 
les minifhes n'étoient pas obligés au ce* 
libat , ni le peuple à payex I9 dîtne. 
Ion ci]Ic€. I^ cuke imaginé par CalviiH éioil; 
audi très-propte à Iqi Êiire des pre/2Ii- 
xes. Il avoir retranché les fêtes d^Sdnts» 
les pèlerinages, les conftairies, ^ tour 
tes les dévotions journalières,^ locales. 
Les jeûnes étoietn aufli fort raines , naaif 
«rès-fé vires-, point d*abftinencei<, point 
de férics , c eft-àdire de cçflStion de 
travail, excepté le Dimanche. Les bap- 
têmes & les mariages 9 quoique faits 
dans les temples , ne reflembtoient qu'à 
des cérémonies civi-fes. Les obsèques 
s y faifoient aufli ', mais Tans <;roix , id 
luminaires. Eniîn , dans cette Religion 1 
tout confiftoit à fe ralïèmbler les Di- 
manches au Ton de la trompette daar 
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Ae vaft^s falles, qui , n'ayant ni taUeaux» 
mï ftatues , ni autels fixes , paroifliblent 
plutôt des lieux profanes > aue des Egli- 
fes. Là on entendoit des fermons, on 
chantoit des pfeaumes, & à des jours 
marqués on celébroit la Liturgie» nom- 
mée la Cène, Les rainiftres, couverts» 
pour tous ornemens (àcerdotaux » 
d'une cimarre noire > approchante de 
nos robes de P^ais, faifoient des priè- 
tes autour <f «ne tdble longue chargée 
ée pain & devin , qu'ils béni(!bient en 
|>rononçaiit les paroles de Jefus-Chrift. 
Chacun venpîc ensuite recevoir avec 
te(bc6t les efpèces Eucharifliiques, fans 
obligation préalable de confiHler fes* 
^chés aux minières» ou de tes expier 
fat la pénitence. 

Calvin, pour mieux gagner le peit- Hiétaachîc 
pie , le rendit arbitre & maître du fa-* 
cerdoce. Les places de miniftres qui 
font comme nos prêtres habitués, celles 
de pafteurs qui remplacent nos curés ^ 
Se aonnoîent par le mf&age des anciens 
de chaque Eglife après un févère exa-- 
men, furrEcriture-Sainte & les langues 
Latine > Grecque & Hébraïque. Cette 
nomination leur tenoit lieu de confé- 
cration & de puiflànce d'ordre. Leur« 
jrevenus étoiem affignés fur les anciens 



'J14 LŒfprit dé la Ligue: • 

biens du clergé Otholique , dans kt 
endroks ou on avoir pu s en emjparet* 
Us écoient aufli fondes fur la genéro- t 
Ccé des fidèles , chez lefquels on faifoit 
des colleâes » qui fèrvoient encore à la ' 
conftruâion , a lentretien des temples 
& au foulagement des pauvres. 

Des pafteurs de la principale Eglife 
aux autres pafteurs, de ceux-ci aux mi- 
niftres » il nj avoir aucun degré de Ju« 
cirdidion, aucune primacie d autorité» 
^ fnais feulement d'honneur. Tout le poih 
voir conHftoit dans laflèmblée des an- 
ciens de chaque Eglifè , nomcoée Cofi' 
Jijloirc j préndé par le pafteur qu'oa 
appeloit Modérateur j accompagoé de 
les miniflj es; mais qui n'avoieot c|ue 
leurs voix , comme les anciens kïcs. Du 
. ConHftoire les affaires fe portoient au 
Synode provincial^ compoië des dépu- 
tes de chaque Confiftoire , & de4à aa 
Synode nationaL Ces Synodes ne pou«> 
voient fe tenir qu'avec une permiflion 
expreiHè du coi, qui y eovoyoic dei 
çonunidàires. 
êJSsMhu . Les aifemblées tant particidières, que 
générales, ne dévoient traiter que dd. 
matières de foi , de morale 9 ou de dîA 
cipline , ians fe mêler d-aftaires civilei : 
o^upolitiques. Elles avoient4i^oit itisk 
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miner s*il ne fc glifllbit pas des erreurs 
de dogme & de les réprimer , de veil- 
ler fur les mœurs , d'excommunier St 
de challèr du prêche les libertins incor- 
rigibles , d'appliquer les miniftres au 
ferviçé de tel ou tel temple , & de les 
rappeler', enfin, dérégler l'emploi des 
deniers provenans des revenus fixes ou 
des aumônes. 

Le droit de collecte rendit cesaflem- 
blées plus importantes que ne permet- 
toit leur première inftitution. Les chefe 
4^ parti, toujours avides d'argent, ne 
trouvoient pas de meilleurs moyens 
pour fe làtisfaire , que de s'adreflèr 
aux Eglifes. Comme il croit naturel 
que ceux qui payoient sûfTent à quoi 
on deftinoit leur contribution , les 
pafteurs & les minières écoient char- 
gés de reprélênter les befoins réels ou 
prétextés. On ne manquoit pas de les 
difcuter , & ainfi les Confiftoirçs& les 
Synodes devenoient des aflemblées po- 
litiques. On ftatuoit fur la levée des 
troupes & l'augmentation des fortifia 
cations , les remontrances au roi , les 
alliances avec l'étranger , les trêves, les 
ruptures & tout ce qui regardoit la paix 
& la guerre. Ces aflemblées eurent des 
ageps en cour & établirent eotre-elle^ 
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une correfpondance > qui de toutes bi 
Eglifes éparfes dans l'étendue du royau* 
me y forma comme un feul corps, ou 
plutôt un colofle d^autanc plus redoih 
table > que le zèle de la Religion, ce 
refTort u puiHàncendirigeoic tous les 
raouvemens, 
condaîce de Nous avons remarqué que Henri IV 
|^«"^J^*<^ éprouva lui-même les inconvénicns 
réforméf . "* d une pareille confédération. Lorfqu'A- 
Recueiidi Hiicns avoit été (urpris par les Efpa* 
u Fevre, gnols en 1597 , ce monarque vit les 
f «^< *^ • ennemis à la veille de jpiller la Norman- 
die , & de courir ju(qu aux portes de 
Paris, s'il n étoit puiflaimnent fecouni. 
Les réformés tenoient alors uneaflem- 
blée générale à Saumur. Henri leur 
écrivit de fe contenter de ce qu il leur 
avoit déjà accordé , de remettre leurs 
demandesà un moment plus opportun, 
& de finir promptement leur affem- 
blée*, que par cette déférence il juge- 
roit de leur attachement à la patrie & 
à fa perfonne » & qu'il fauroit les en 
récompenfer. 

Ils répondirent qu'ils étoient âchés 
de la perte qu'il venoit de faire, d'au- 
tant plus que les délais qu'on apportoit 
à les fatisfaire, leur otoient les moyens 
4e marquer leur affeâion à Ùl majefté 
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& à Ton état. Henri infifta. Il les exhorta 
par la charité quils devaient avqirpour 
leur patrie j de p enfer avant toutes cho^ 
fesyà, repouffer V ennemie Hi je ne puis , 
Hifoit-il , vous accorder a préjint toutes 
vos demandes y je le ferai dans une au* 
tre occajion j avec plus de facilité j, 
quand on aura vu que vous vous êtes 
Jîgnalés j dans une Ji notable conjonSu- 
rcy pour la confervation de tÉtat. A 
ces inftances 9 ils dirent froidement pour 
toute réponfc: Qu ils étoient prêts d'al'^ 
1er facrifier leurs vies aux pieds de fa 
majejlé y lorfquils àuroient reçu fatiS" 
fahion de leurs demandes quils ejii* 
moiènt jujies^ Le roi fe relâcha *, mais 
ils ne furent pas encore contens > de 
forte qu'il leur écrivit : Quil avoitété 
fort jurpris de recevoir des plaintes j 
lorfquil attendait un remerciment^ vu 
le mauvais état de fes affaires. Rebuté 
de cette obftination , Henri ne les preflà 
;plus & reprit Amiens fans eux. 

Le refte de fon règne fc paflà à lut- 
ter ainfi contre les prétentions des ré- 
formés, à prendre garde qu'ils n'abu- 
.làffent de fes grâces & qu ils n'outraf 
fent les privilèges. Sans ceflè il eut à ic 
.précautionner contre le zèle amer des 
.mioiftres^ ^ contire les denmidçs ca|H 
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tieufes des grands & les ombrages des 
Catholiques. Il n^étoic occupé au'àdoo- 
lier & à reprendre » & à tenir la balan- 
ce tellement éjgale entre les deux par* 
tis , qu'ils n eullent pas le moindre pré- 
texte plaufible de renouveler les an* 
ciens troubles. 

On (ait que quand Henri IV mou- 
rut, il étoit à la veille d'exécuter une 
grande entreprife » dont on n'a jamais 
pénétré le (ecrer. H eft à préfumcr 
qu'entre les motifs qui le déterminè- 
rent , un des principaux étoit d'occuper 
les François dans une guerre étrangè- 
re , qui leur fit ptrdre le goût des M- 
fcnfions domeftiqucs. Tout (è difpofe 
pour l'accompliflemcnt de ce projet. 
Catholiques & réformés veneient \ 
l'envi groffîr les troupes d'un roi ca- 
pitaine & foldat. Il avoit amaflc de 
f grands tréfors à la baftille : de (brte^ue 
e peuple voyoit fans inquiétude les ap- 
prêts d'une expédition dont l'habileté 
du monarque garantiflbit le fuccès , en 
même-temps que fon économie & ft 
prévoyance faifoient efpérer que jamais 
!es lauriers ne /croient mouillés des lar- 
mes de Tes fujers. Dans ce moment de 
triori^phe , prefqu'à l'inftant de fon dér 
jpar t , Henri IV eft frappé du coup mor- 
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^éiy *& tombe fous le couteau du fana- 
liûne. Plus d'un fièjcle .& demi , c^ui 
s'eft écoulé depuis cet attentat ,ri*en di- 
minue pasi'kQrreur aux yeux des Fran- 
çois , & c eft toujours avec un nouvel 
.attendriflement qu'on Se rappelle les 
^vertus & la mortfuneftedugrand Henri, 

Louis XUl montant fur le trône en <jan^uii«!^ 
,1610 , confirma les privilèges don-.Louis xiii. 
nés par Ton père aux réformés. Pendant Mém, ,m 
les diflenfions tant de 6 minorité , que ^^^' 
.4u commencement déjà majorité 9 les ' 
^Calviniftes fe virent recherchés tantôt 
;par la cour > tan.tôt par les mécontens^ " 
r& profitèrent des circonftances > pour 
ife raire accorder de nouveaux droits, ' . 

Ils étaient alça;^ conduits par Henci. 
iduc de Rohan j homme de tcte & de 
.ijiain , puilïàmmçnt, fécondé par Benjar 
min de Rohan., feigneur de Soubife 
ipn frère :.^ous deux aidés de l'enthou^ 
Jjafme qainipiroit aux peuples l'exenv» 
.pie de Catherine Jeur mère , & d'An* 
vj^e de Rohan leur ■ fœur. ( * ):;Qîs quo^ 
vtçe perfpnaes foutinrent Jong-;^qips k^ 



-(*) Outre C!K ^ojs enfans , Catherine :cut.encoie 

.^tittc fille nommée Caiherli^ comm? fa mère. Ce 'fut 

-elle ^ai jrivcmcnt foUicH^e par -Henri. iy,jlui:^t.'€etfe 

f éponfe : Jt fuis trop pauvre pour être.votre.fimjne, 

^ffiàt ttùp. bjomntmaifm fpmtr^trt^mfrtVtaHrejpt, ' 

XomclU. îE^ * 
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fortune chancelante des réformés. Danl 
un temps plus Êirorable la profonde 
Dolitique de Rohan & (on habileté dans 
les armes , Tintrépidlté de Soubife , le 
sèle de leur mère & 4e leur foeur au- 
roient été capaUesdecaufër une révcn 
Imion \ maïs lorfqu'ils parurent , oa 
commençoic dé)a à iê laflèr defe tou^ 
menter les uns les autres. Si on prenok 
bruTquement les armes , par un refte 
de ferveur , la moindre &tisfàéHon fu^ 
fifoit pour les Êûre quitter. (Xiand les 

E rinces du fang & les grands leigneurf 
» mettoient autrefoisi la tête des Cal* 
riniftes , c étoit comme défen(èurs as 
leur religion ; ^naintenant ils ae it 
Joijgnoiein à eux que parcequ'ils étoient 
mécomensde la cour . & htot qu'ils en 
avoient obtenu ce ouils demandoienti 
ils abandonnoient u^urs auxiliaires. Ce 
n eft pas qû*il n y eût encore des fei- 
gneurs fincèrement attachés au Caivi* 
nifine^^naisamoliis par les promenés de 
la cour t & par les follicitations dekurs 
familles» ils n'avoient plus k^ même 
hardieflfe & la même fermeté* 

Plufîeurs d entre eux , ou étoîcat 
|)eniîonnaires ^icrets de la cour ^ œ* 
•^cxi attendoient des grîces dont Te/pé- 
rance^eur lioit fouveot la langue & les 
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I>ras. Il n y avoit plus ni liberté dans 
les affembiées, nî confiance t;écmrQ(juo. 
Les pro)etç les ;jnîeux concçws man- 
^quolcnt pu wir défeut dç fecret , oa 
.parccqii*on ie tçftverfoit les uns les au- 
tres , tantôt ;|)ar njauvaife volonté , 
■tantôt feutc dç s'entendre. Les levées 
;fc trouYoienr retardées , les deniers 
divertis , oumal appliquéç ion fttiguott 
inutilemeiit Je foldat., on dtffipqitlos 
;.provifioq3 ; de forte qy c quand au rito* 
ment d'exécuter :wn prpîet, on jt ompi- 
îtoit trouver trotipes, argent & muni- 
tions, tout maoquoit &: ^eqtrepnCè 
i^chouoit d'elle-inênie. Il c^firrprenant 
que malgré péâ obft^es^ les, réformés 
datent pir fiwtenîr iine guerre prefquc 
.contitîueUe., comme Jb firent depuis 
:i6ii, jufqu'à rrf2fi,&mêaie obtenir;, 
.îpendant cet intervalle, trois paix , qui 
.n*étoienr pas défavantageufcsvmaîs en^ 
Jèn la dernière guerre le» ^i(à., & 1«^ 
^})ertes^ qujjs y feiajr leur aoni^ççnt.k 
dcoup. mortel. . V 

^ Le ducde'l^oban frfévtyjrînree mil- 
{îieur,avott4heaagéaM parti lefecoui^ 
^e.FÀngleterre. Cette couronne armji 
îdcn feveiir des réformés, quand le caii- 
/dihal de RÉi:helic:i3i attaqua V Rochelle^, 
.ijÉ^ais les efforts des Angloîs furent. imi^ 
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tiles. La Rochelle bloquée par terrée 
par mer, réduite aux, dernières extré* 
mités de la £ûm » Te rendit en i6iS. 
Rohan fe (butint encore Quelque tempsj 
mais enfin il fut obligé ae céder à fon 
tour. Par la paix de 1^19 le roi retira 
aux réformés toutes les places de fiice- 
téy & par conséquent ie droit d'avoir 
des troupes. On donna une amniftie 
générale au duc de Rohan ^ à Soubiiè 
Ion frère ^ & à tous <;eux qui avoient 
pris les armes. Rohan quitta le royau- 
me , fous prétexte de goût pour le 
voyage. Il alla à Veni/è » ou le Sénatle 
£t genéraliflSme de &s troupes. Il k, 
xapprocba de la France, qu^ndlesaQinx)- 
inoiités iFurent a(Ibupies » négocia^ çom- 
Battit, fîit bleflé & mourut à ion fèrvice. 
Soubife abjura (à patrie 6c paâà le 
lefte de Ùl vie en Angleterre. Leur 
mère & leur iœur^ qui par dépit dece 
4]u'à leur avis, on (è rendoit trop tôt, 
n avoient pas voulu iêore compriiês danf 
la capitulation de la Rochelle « <>û elles 
s'étoient renfermées pendant le (iégCt 
lurent d abord traitées en,pri£bnnièrei 
iSc enifûite relâchées. Elles vÀrucem de* 
|>uis.eA perfonnes privées. Ce:&ideièiJl 
/châtiment de tous xreux qui avoient 
j>aru avec éclat dans les deroieris 0:017 
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ifles. Qn ne les molefta point » quand 
iisfe tinrent tranquilles. Seulement leur 
conduite ^toit roigneufement éclairée ; 
mais fans que leur liberté en ibuâfrît. 
Jl paroit que la politique du minlilre 
de Louis XIII, fut déménager ceux 
qu'il avoir pouflés d abord, & que, con- 
tent d'un u grand iliccès , il crut ne de^ 
voir pas ofer tout ce qu il pouvoir. 

Le confeil de Louis XIV penfa dif- conduite He 
vÉéremmenc A la vérité ise prince, en'^****^^^* 
montant fur le trône en lé^y^ confir-^ B«tt.'''' 
rna les privilèges des réformés j mais 
on Y niic d'abord .toutes lesxefttidtions 
gue Louis XIII. y a voit apportées. En- 
tité., en partant de ce -point > Louis 
^y alla beaucoup plus loin , par des > 
degrés infeniSbles , par des grâces & 
des coups de vigueur , plus ou moins 
.précipités, qui lans bruit & (ans éclat 
.amenèrent. la dernière cataftrophe. 

Tout ce que la cour put imaginer. 

Sur. £ûre des profëlites à la religion 
itholique, ùxt employé : &veurs aux 
nouveaux cqnyer»s^dechai;ge de tail* 
4e, tutèle , contributions & fqjettîons 
àe toute je^èce -, fufféances pour le 
«pavement des .dettes., affranchiflèment 
4QKiéme du droit paterneU &permi(fion 
wde Jb xnacier fans k conîentement des 
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Îarens Calviniftes , préférences pour 
àdmiilîon aux charges &: aux emploie 
dans la robe » la finance 6c le commerce 
& jufqu'aux grades militaires. 

A ces prlvSèges pour les nouveaut 
convertis., fuccédècent les exclufiow 
pour ceux (}ui perfiftoienr. On fe coiv* 
:tenta d'abord de défendre qu'ils fuffent 
admis h, aucunes fonâious publiques 
tfrudtueufes , ou Cmplement honorable^ 
.municipales , Judiciaires , doârinales & 
rmême méchaniques, Enfaite onordon- 
;jna à ceux qui avoient été admis aupa- 
ravant , d'y renoncer. Ainfi lis fùrenr 
vexclus des corps dejnéticrs, des maî- 
trifeS) des apnremiilàges^ du barrcauj 
& il ne leur tut plus permis d'être fa-^ 
gens., recors, huiflîers, greffiers, prcy 
cureurs , à jilus forte raifon juges & avo- 
rcats, & les chambres de iEdit furent 
fuppirimées. On leur interdit auffi Icf 
''fermes du roi & tout ce qui y a rappon j 
(.comme les emplois de conimis , xontrâ* 
âeurs , receveurs j^ capitahiesybrigadiet^ 
j&c même archers ; leurs noms furent 
irayés des matricules des Univerfités# 
;^des rôles de lam^ifon du roi, de ceOr 
;xtes princes & de. toute la fainilie royale; 
«fOn, retrancha non feulemciit aux ofr* 
wclersj màlsaûx'.vnivjss fit à Icàtsen&m 
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t>piniâtres les penfions , les honneurs» 
le droit de noblefTe & les autces diftinc- 
tions ordinairement attachées à cespla- 
sces. Enfin il ne leur fut plus permis de 
pratiquer publiquement la médecine* 
3a chirurgie , la pharmacie ^ ni même 
d'exercer fétat de fages-femmes. 

C'étoit peu d'inquiéter le troupeau* 
il on ne frappoit les pafteurs *, mais le 
^temps n'étoit pas encore venu de les 
•prolcrire. On le contenta de les gêner, 
dans leurs perfonnes & dans leurs fonc- 
itions. Le miniftèrefutinterditaux étran- 
gers. On défendit aux pafteurs de s'en- 
tremettre d'affaires puoliques, de por- 
^ter l'habit eccléfiattique^ de s'intitulet 
minijires de la parole de Dieu y d'ap-» 
peler leur religion Réfarmée.^ fans^ 
ajouter le mot prétendue , de faire corps 
& d'aller , en cette qualité , fiJuer & 
Jiaranguer les perfonnes de diftinâion^ 
d^avoir dans les temples des bancs éle* 
' vés pour les magiftrats de leiarireligion^ 
de les orner de tapis aôx armes du roi^ 
ou de là vîHe., 8c de leur fiiire cortège 
^n entrant dans te tem|Je^ ou en for- 
tânt. D ne leur fut plus permis de faire 
3e prêche aâleurs que dans le lieu or- 
dinaire deleurréiidence^ ou de le faire 
ienj>}usd!unliei9^fbu$j)réc6xte d'annexcu 



3 5^ iJl^fprit dt la Ligue 
d'exercer hors des temples > & plus de 
îcrois ans dans le jnême endroit» d'en- 
Jtrer chez les malades ^ de peur qu'ils 
tne les empêchaflèot de ie convertir » 
de vifiter les prifons ^ de tien laiflk 
échapper dans leurs ibrmons^ contre la 
jrï!ligion Catholique , & de célébrer les 
ibaptêmesi, les maciages, les enterrement 
:svtc éclat > qui put attirer de la confi- 
'dération à leur miniftère. 

Quant aux Confiftoires &, iiux Sy- 
diodes 9 la cour diminua leur pouvoir* 
«en les rendant mojns fréquens, env 
^envoyant des.commiflàires fermes, le 
ifaifânt inftruire des délibéi:ationS}& in* 
terdifant la .connoilEmce de .certaines 
.aiFaires. Elle • Tappa encore mieux leui 
.autorité en otant à res aflètnblées la 
coUefte , Je maniment ., i'aj>plicati08 
Ats deniers , & en transférant aux hô- 
jpitaux Catholiques les .'legs ou dona- 
ftions qui fe failoient auxCoa/iftoires. 
iPour Tâutre branche de crédit que 
donnent les fcicnces., elle fut aufll re- 
tranchée » autant qu'il (e peut^ par la 
défénfe à leurs maître» dctiTeigner les 
langues., laphilofophie& la théologie« 
^ar la deâxudion de blufieurs écoles 
iiameuïès , entf'autres du collège de Se- 
u(ian.> où les belles - lettres fleurirent 

lon^-tcnrpi 
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teng - temps & d où fortirent des la- 
vans célèbres. 

AfTujetcis dans les villes à reipeâec 
Its rites Catholiques , à s abftenir du 
commerce & du travail les jours de 
fêtes ,' à faluer le &. Sacrement lors- 
qu'on le portoit aux malades, ou à fè 
cacher , & à beaucoup dautres prati- 
ques, quils prétendoient bleflèr leur 
confcience , les Calviniftes fe réfu- 
gioient dans les campagnes, où les fei- 
gneurs de leur religion les adtnettpient 
aux prêches de leurs châteaux -, niais la 
cour les priva bien-tôt de cette refibur* 
ce , en fixant le nombre & la qualité dcf 
ceu^ qui pouvoient être reçus à ces 
prêches , & en difputant même à plu« 
iîeurs feigneurs le droit d en avoir -, ce 
xjui menoit à interdire les miniftres , à 
les chalTer comme inutiles, & à abat* 
tre les temples. On en comptoit déjà 
plus de fept cents détruits , par diffé* 
rentes railons , avant l^révocation de 
redit de Nantes. 

Par ces ruines , on peut juger de Té- 
difice. Quelque bien ordonne ciu'ilftkt 
<juelque folidement qu'il* eût été conf 
truit , tant de coups lavoient ébranlé » 
Se il ne fubnftoit plus qu'à l'aide d'uae 
fbible étale , que la politique de la cour 
Tome m. F£ 
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ttivoh con(ervé que pour fiipp^ le 
tefte avec plus de fureté. Cet unique 
appui étoit Fédk rfe Nantes » dont le 
jiom ièrvoit à amorifer les FeftriâioM 
feites aux privilèges des CalipiniAes & 
tes nouvelles Loixqabii leurimpoiolt 
rt ity- èur prefqu'aucutt de ces régle- 
mens,(|9m^le préambuienaffiirSt qu'il 
étîok feit en feterpréearioo (fclTëdit de 
Nantes. Mais fi-toc que- le noenient de 
ne plus employer cette t^ife fut venu, 
Louis XIV le révoqua le vingt^euX 
Oéfcobre 1685, paru» àtrtreédttenre- 
0ftré le même jouTsâb jComp<^é' d'on2e 
jfrtîdes. 

Le premier Aipprhne tous I^ privf» 
léges accordés aux prétendus réfettnis 
car Henri IV 5c Louis XIII. Ledeuxiè- 
«le & le troifième interdifeat Tescr- 
cice de leur religion par tout lerojrau- 
itxçy fans cxccptipn. Le quatrième oi> 
épnne à tous^ fcs nwniftres dfe forcir df 
France, fous dftinzaine^ Le cinquième 
4& Je fixième nxeot des récompenfes è 
^eux qui fe convertiroicnt. Par le Sep- 
tième il leur eft défendu de. tenâr des 
iécoles A & enjoint par le husitièfloe aux 

fèrc:s , m^es & tuteurs de faire ^fever 
^senfàcp dans la religion Catb^iquff 
C^es neuvi^9^ & dmème ^ roioett^ 
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tfiJ^tj^ mais. Ettâa > le onsûèmc refifoit* 
velle la menace des peines afihâivet 
déjà;, pf anoocées contce ks 'reUips*>' ft 
Ij^ecmiet aux CaWkiiftei d& démena 
dUns leurs maifoos^ de ^ir de leâtt 
lnens».defairekiircoaxima:ce^£ifisc^W 
^fle les Jnopiétec , fous pcétevee' de 
teligion^ pourvu cpids ne râfifembkfià 
vpas pour rexerccr. 

. Cène deroière^concdSio» «gui â^0ot^ 
^k une eipèce de liberté dt^c^fdiéà^ 
^ce.) fm: écrangemem /râ>]fée pat ieàsèlê 
c»utcé de quelques perfimAes en pkM^ 
^ occafionnale&vexacîotiSffiiiitqtiéttei 
^ donna le nomule dmgonade^, Coitn» 
««e le roi > eii envoyant ion >édlt dam len 
jiroYinces^ cecommandoit s^ix eôtii^ 
^nandaos ^ gouverneurs ^ kiteildiiâl 
la pliis grande fermeté dansfewéditlMi 

Îlufieurs^crurent autori£^$Àâmpî^^ 
D violence^ comme un mdjKcn >ço^ii^ 
plus facile & peut-êcpe plus effiéicè 
c^ ImfixuâioD. Dan&xretteidéfe» y§ 
£aifeient accompagner les iiiiffionnft& A 
|Utf^sfoldat5 nommés dr\àgéns*iltorir 
^i^ikjmi prétexte dechei«^^1es Cd^ 
Vinifte9 pour les 4X|^Ms âiix ea^hii^ 
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meS' & à la me(& » Te répatidoient dans 
lesmaHbnSy sy établiflbienc comme 
en pajrs ennemi, pilloienc les meubles s 
pomommoient les provifîons , & (ê por- 
taient ibuvenc aux derniers excèsf d'in- 
décence & de auàicé. Ces mauvais 
iraitemenâ perfuadèrent aux réformés 
qu'on avoir réfolu de.les exterminer} 
& cette idée leur fit prendre en foulé la 
fuite borsdu royaume. On compte qu il 
en fortit plus de deux cents miUe. 
. La France gémit encore de la dé(êr« 
tio.n de fes'enfans^^La perte qu'elle fit 
nlors eft cettainie') au lieu que lesguer*» 
X^ civiles. & le$ autres maux^ quon 
g voulu prévenir , pouvoient ne W 
arriver^ Cependant » à balancer les elpi- 
irances par les craintes, tant de précau- 
tions e.mployées inutilement, pour d« 
nienterlapaix; tant de traités rompus, 
pfA de ouàmités, fuites fimeftes d une 
^ivi/ion totijours exiftante, de quelque 
^é quen foit la famé, ou des Catho* 
liqués trop intolérans , ou des réfor? 
;tt^é$ qui youloient trop s'étendre » tnon- 
txmi bien que ces aeux religions ne 
pouvaient /ubfifter en/êmblè, d»$ ui| 
xpyaume conftitué comme la Fsaiice , 
éft vm^i^nx çn quelque manièirc \m 
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'minifl-res qui crurent expédient de fa^ 
çrifier lune à lautre; 

En comptant ceux qui fêroieitt n^ 
des profcrits,la France y a '^rdu plui» 
iîeura mitiiofts de citoyens v mais elld 
y z geigne plufieub millibns-d*autr(es i 
que Tes bokilités , contîduées encore 
quatre-vingts ânsi auroient peut-être* 
empêché de naître. Nous aurions ptf 
ne point exifter , ou exifter nâalheu- 
leux 1 & nous vivons. Nos «rts ont été 
tranfportés chez les éftangecs y mai^ 
nos compatriotes tran/plàntcsatf milieu 
d'eux, ont répafndupac léilifs c&îcours- 
& leurs exemples un goût , que là vue 
mue te de nos ouvrages n auroit pu inC-- 
pirer : & nos artiftes établis chez euxp 
ne pouvant fuflire à fatisfairé cette paP 
fiôn du luxe qu'ils leur iwroient côm-^ 
musique > ii a fallu recourir à la France r 
dont le commerce n*a foutfert qu'en ce ' 
qu'il né s'eft pas augnienté à proportion 
des befbins uiggérés à nos voiuns. 

Tout examiné au flambeau de kjpo- 
litique & de la faine raifon> il rémlte 
que ceux qui blâment aigrement la ré« 
vocation de Tédit de Nantes, reflèm- 
blent à un homme qui revenu en pleine 
/ànté , murmureroit contre les cbirur- 
penside ce qu'ils lui aurcient coupé un. 

Ff V 
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bras eangrèné > & irela feus prêtent 
que la plaie fe ferokpeat-ctrc guérie» 
& qu U ]fe ferykoic encore de feu bras» 
ia dfxJenr de Topiiiraeiofi eft pafféei 
ne Condamnons MS idutemeitt: ceux qui 
^at <$u devoir ia ÊM«e jpéuc/nQtxis ni^ 
sêté..R;egséron$ nos irères^ ces ihem^ 
bres qu'on a été forcetle retrancher ;ft 
|U|e la. cicatf ice de la..plate> enccnre fen* 
fiblei lions 'donne de lavec&m poor 
mûtes les ^oniei^ftiofis qui tpGftùroietft 
iem>uveler4es ii^mis «nmheàis« 

Il y eut beatfeôqprde yaaàa ti oaisdaf» 
les 4dtts qui feivirem. -h. rév>ocatiaiU; 
Les unis pennetcoientïde feftiriiu royaiK 
xsxe 9 diautces k défendoienc & Taccot^ 
doient de nouveau. QuelquesHUnsfta* 
tuçient des pekiès fi^v2res contre les. 
opinisitres , & prefi^u eh méme-temas il 
en paroifîôit qiii<accot«ioienrdes§r|ces> 
&:doniioieptdes espérances. Ilienibloit 
qu'on ne iuivit ni régie». ni fyfterae :. 
cependant ou le moment fiic habile- 
ment -îàifi» ouïes mefures^ durent bien 
pifes, puifau'il -n y eut aucune émecH 
te conbdérat>le;.^^^éfO£niié$ cédèrent 
\ Tautorltié arméd de la force ». âc ceilé- 
tent dans toutes les vîUesIeiits aflèm"* 
blées religleufes. Ils ne Te réunirent: 
glus que dans 4es licox Ikavitgieb>dâ|î 
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lk)is'cpdis > des grattes inacceffiblès > oâ 
cjuelques mmiftres échappés à la vigi- 
lance des magiftrats ^ venaient admtniP 
trer \t$ Sacremens > faire la Cène % & 
exhorter leurt profélices à la perfcvé- 
rance. C «ft ce qu'on a nommé les af^ 
Jimhlùs du défeft. 

Elle fc multipliètent ^ns les pro^ 
Vinces éloignées de la Gq)icale » & fut^ 
tout dans les endroits de ces provinces > 
lignés des villes. I-a gOen?e de i6i% 
||iendant laquelle Louis XIV eut pref- 

fue toute TEurope contre fiai , ralentit 
attention>de la cour , foit qu'elle fik- 
diftraite par des objets plus importans,' 
ifoit <ju elle apprébenaât <jue trop de 
gène nepOftâtîesCalvinifLesà laajevolt* 
1^. Il pâFut alor»^ 4ans les montagnes^ 
des Cevennes>lhiaitro|>hes duhaut Lan«- 
guedoc , des'fanatiques icormus fous I9 
nom de Càmhfars^; { "^ ) cndoâ:tînés 
|)ar des tnmiftres^ndiounâftes^^b s'ima* 
gkioient êtr«e iofpirés , fc crojroienc 
prophètes -&amorifës par la voixinté- 
rieure^Je rfefprit à prcnèfce les armes > 

%r * y n i m ii f i i mu a n ■ 

( *^ Oii;<ionnc à e^tt€ dénomhiaik)n ttols iétyxnolo* 
gies : Cami/ââ^. parcequ^ils accaoaoient bmfquemau 7 
Camife , «jui ifc it dans ce pays là pour chemife , par- 
ccqu'ils en nanquoien^ , de que c^étoic et qu^Is pU- 
loienc plus volomiers : Camis , qui û^fie ^oiidsciU^ 
Mills * ficcequ^iis \tt infeftoDent. 
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pour la défenfe de leur religion. Ils dé- 
clarèrent la guerre for-rout au clergé. 
Caowne c éroient des payfens brutaux, 
îl ny a point de ctuautés qu'ils ne fe 
permiffent contre les prêtres & lesreli- 
•gieux. Ils en mutilèrent & maflàcrèrent 
un grand nombre. Ils pillèrent les ab- 
bayes , brûlèrent les églifes, & renou- 
velèrent toutes les horreurs des pre- 
mières guerres de religion. Les An* 
glois & les HoUandois leur fournirent 
des munitions & firent pafTer dans le 
pays des ofEciers , pour les difcipliner. 
Après avoir inutilement tenté de les 
retenir par des punitions exemplaires! 
Louis XIV envoya contre eux en 170J 
& en 1 704 , des troupes réglées qui 
n'eurent que des fuccés médiocres, & 
enfin il les fournit plus par des grâces 
que par des châtim^ns. 

Depuis ce temps les réformés font . 
reftés tranquilles , & quoique follicités 
à plufieurs reprifes par les ennemis de 
la France, Ils nom pas cherché à saf* 
franchir de la gène que la Loi leur 
impofe. Sans pafteurs , fans minières 
avoués , ils vivent dans le fein de la 
France , non tolérés , mais comme igno- 
rés*, ils jouiffent de tous les droits utilef 
de citoyens > pourvu qu'ils ne troublent 
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J)as Tordre civil. Quoique confondus 
dans la foule , rœil du prince eft ouvert 
(ur eux autant pour les garantir des £^ 
leurs du faux zèle, que pour les répri- 
mer eux-mêmes s'ils s'écartoienr. 5 ik 
font privés des grâces , exclus des hon- 
neurs , quiconque auffi les molette en 
haine de leur religion , encourt k dif- 
grâce du Souverain, de Louis le bieu 
aimé , qui père de tous fes fujets, veille 
iodiilinâement fur leur bonheur* 
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Bcze j (Théodore de ) 
tome 1, au colToque 
dePo'fïy, los. — -Sa 
iièie réponfe au zoi 
ée Navarre, 125.— 
tome II, Prêche une 
croifade en Allema- 
gne, 271. 

Blron , tome 11^ uivef- 
tlt la ville de la Ko* 
chclie , 64. — '— tome 
III , A la conférence. 
ëeNoify» 119. — Eft 
tué. Soa caraâère , 
197. 

Bourbon , ( Antoine dt ) 
Voye\ Navarru 



L.B- 

Boiubo» , ( U vient tir* 
dînai de ) tome II, 
pzétend au txône, 
23é.«-— Se lailTe enle- 
ver ,2 4 1 r'-'tomt III , 
Arrêté , 49.— Recon- 
nu roi par la Liguç > 
' fous le nom de Char* 
' lesX^ps.'— ^Mcurt, 

JSourbon ,CU jeme car» 
dinaldt) tome III, 
à la tête du tiers-Paiti, 
151. 

!$rjquemaut , tome I, 
trèft-cruel , 259.— 
tome II, Condamné 
à mort & exécuté, si, 

BiîiTac , tdnu J ^ fa 
mort > 271-. 

Briffon , toftû IIÎ , 
prend la pl^ce da prc< 
mier préâdent da Tu* 
lement,6o.-^~£âpeB' 
du par les Ligueots > 

Bum le Clerc , iom 11% 
emprifotme Je Fade* 
ment,., 59; 

Biiifî d*Amboife, tomi 
II, înfulté, 13g.—* 
Son infolence , ilt# 



V^ AB R t s R E ^ Voyei 
Vaudois. 

Calvinifme , Voyei Re- 
ligîoin prétendue Ré- 
formée* 

Calviniftes , t, I , atta- 
* ^aéi.àVaifi;pag.ia2. 



— «» Prennent les ar< 
mes, 130. Se li- 
guent, 1337— Com- 
meKent de grande 
exc^s, 1 47 .-—Déclaré 
criminels de lcze-m&* 
jefté,i4*— -Appel»^ 



DES* ftArtéllES. 344 
ient des troupes étian- cafimir ', ( ie prihee de ) 



-gcrcs ,152. — — Mar- 
chent vers Paris > 1 59 . 
•— — Entreprife de 
Meaux , 224. Bat- 
tus à5aint-Denis«2 34. 
— — Fttient/ont joints 
par les Réttres & (è 
dépouillent pour les 
payer , 238. -*- Ref- 
cent en France > 242. 
»— Formule ôc édits 
contre eux ,156 .— 
battus à Jarnac, 263. 
— — Viéborieux à la Ro^* 
che-r Abeille , 276.^ — 
Défaits à Montcon- 
■ tour, 2 8 3. i^ — 'Serelé- 
Tent 290. — -Combat 
cTArnai-le-Duc indé- 
cis , 29 3 . *— tome J/, 
Ooutés ' par Charles 
IX , 2 1 .—Se condui- 
ferit fijal , 30 . -l«MaA 
Tacrés le jour de Saint 
Barthélemi , 34..^— 
B.eprenncnt les armes 
^défendent la Ro- 
chelle j 6 2 .-—Obtien- 
nent la paix , 74.— 
'Armée Allemande à 
-leur fecours, mal com- 
mandée eft détruite , 
301. ^' — ^tome III , 
£dit d*union contre 
eux , 32. -P--> Edit 
en leur faveur, 163. 
*— . Mécontents de 
Henri IV, 285 & 361. 
xefiifent de le fecou- 
irlr , 304^ ——Edit de 
Kantes en leur fa^veur, 
'312 BétittitseA 



tome I, amène des 
Réttres au fecours des 
Calviniftes , 241.--^^ 
tome II , Rentre en 
France, 150. - 

Caft«lnau , tome 1,^11* 
ni de mort pour U 
conjutation d Amboi* 
fe,58. 

Cafteinsu Maûviffîere » 
tome I, avenit de 

< îVntrcprife de Meaux, 

y 224.— — ]Ëft chargé de 
faire fortîj: les ^éittes 
du royaume , 247. 

Cavagne , tome II , 
condamné à mort àc 
exécute, 54. 

Caylus mignon de Hen« 
lilU, tome II, 19 j. 

Chabot - Chamy , tome 
II, empêche que les 
Calviniftes foientmaf* 
facrés à la Sainit Bar- 
thélemi ,51. 

Charles IX , tome I , 
monte furie tiône,79. 
— Enlevé par iet 
Triumvirs ,127. Son 
éducation , 181.—^ 
Voyage . dans fon 
royaume, 191.-— î-Sc 

' fauve de Meau:| , 226^ 
Jaloux de ion frère , 
vient à Tarmée , 287 , 
Se marie , 301 . »"-»- fo- 
;nf II , Sa poiîtion 
embarraiTante- ^ i o . 
Ménage les Cdvinif- 
tes , 1 5 . — Confent 
à regret an maffacie 
4e la Saint Barthéle* 

' m, 3o0c3tf,— — sy 



4%o 



•moKittc cttiel , 4t.*^ 
foice le doc d'Anjou 
de partir pour la F#la« 

. gne# 79. ——Tombe 
XDaJad«^& fe fauve de 
Saint Germalu^ <7. 
^—^a mort , fou car 
raa^c,^ 

Chaxlea^^ Kisyr^rBamr^ 
bon. 

Chaxttca.^ ( pt^fi df ) 
tamA lil^ 151. 

'ChàtlUon - Daade]#lt , 
Vçpi Dandclpt. 

ChitiUon /( l'amiral de ) 
Coliçny , tome I^ ap- 
pela à Amboifc , s»^ 

* .._ Kétahlit l'armée 
Calvinifte > apcèa la 
défaite de Preuxi 16 f. 
-— Soupçonné' de l'af- 
iainnax du duc d« 
CUiife, 171.*— $f ré- 
concilie avec les G;ui« 
ie& . 20 1. — Tente 
de lurpicndre le roi à 
Meaux « 214.— —On 
ireux Tenlerer « il fe 

! fauve fiç équipe une 
flotte, 252.-— «&af> 

' fembû 1q8 débxis.de 
Jarnac> 267. —^Àf-' 

. îége Poitiers, 277.*— 
Battu & blciïé à Mont- 
contour,28 3 .-«.Corn- 
W i Amay-lc-Duc » 
293 . — *rofR< U, Sin- 
j^arlté de foD niMia* 
ge« 5.-— Il cfl; bien 
Xfi^;à ea coux » t. Oom- 
liot contre lui , a».» ■ 
DeiL tué,2&.««i-Son 
caraéUrcY 57. 



T * » fc «r 



4|ue dr l<%u:raia« <«« 
nu J, iQa.^aM^e, 
'4b...-^Iaîft U CcBC 
dans fon ?i^Uif^^eft 
«ttiari^'x liif.-f-^QMi'' 
fértavea la iKine sié- 
gea ChMen»» à litoog- 
. luaacau Ac ^ Viai;»'' 
4ics^244.-— Seilu- 
1reeAibttg}eM;rf<b;»55. 

enipoifoBiié « 17. 

C0CQAaa. j ( U cornu it) 
tomâ il, mèl/t daot 
U9^ intrigue da tp\a 
^{udaptf ,a2.-i'^A 
latétcuan^CiAi. 

CoUpq«£ dcc Ifoitr, 

Cumule 4c Trente , to* 

dj>toii»/ J^fçAct^la 
tête des no^coAiesu • 
41. -.^$6 juûifie.fin- 

Î[uli^rcflaait à Amboi* 
e«5U— *-Asiéiitattx 
£tars dW>dBaBa k 

-^ Elargi flcjoaiié, 
Sa. «M.. Se léccpHl^ie 
avec lea -Guifea. 99* 
'--^ Vent pcenâc^ le 
loi A U9...— Itftpiii 
lui^OBue., i4|«->-^Se 
liv;a au {lUfir «. 1J4. 
•-«•Veut fuipsendre 
kaoLàJICeauft, 2H* 
-^Pââtf.àS. Peurs» 
aiK.-«<«<i Accepte la 

▼e»€i;«»^IKs Aie 



DEIS MATIÊR1BS, îft 

'^feri52 — Battu Millaud , 1 1^. —— En 



à Jainac & tué , 263 
iCondé , ( Henri prince 
. de ) tome I , fait fcs 
premières armes, 266. 
. tome III, Court 

• xifque de la^lo à la S. 

• Barthélemi , 42. --^-^ 
.^'ennuie à la coui & fe 

- fauve, S}.^— ATQn- 
tures de fes voyages , 

- xio. ~T—^ Sa mort Se 
Ton caradlère ,317. 

<Co]»férciKet •, tome l , 
à Thouci , 1,37. <— — A 
Talfy, i38« —Pies 
de Pafi», 159.—— A 
ABiboire,i73 —A 

• la ChapeUe , 2 33. *— - 
ACkiloiis, àVlnc«n- 

- nés , à:Losg|umeaii , 
244. —M tonu lï, A 



TOltHHiM, 143^ -«^ 

A Nerac, I04. \ 

Epcrnay & Nemouri ^ 
249.— -A Saint Bris 4, 
276. ^-^^tome III, A* 

\Koify, 'ut Aa 

Faonbourg Saint An- 
^t!o:ne , 1 3*. -^— A Su- 
rentie , 214. —.A la 
IRtoquette ^ à la Vil-» 

l«t«e, 2JJ:. 

Coiré<-Gonoi ^ tome J, 
netv«té de u femme , 
21-6 dans, la note, -—« 
tome J/', Eft arrêté « 
89 . — Délivré , 1 45, 

Cxudbl, {Jacques de) 
baron d'Àcîcr^fome X 
tr^-cru«l> 258. 

Coutvas , ( SataiiU de) 
tome- II, 297. 



D 



D- 



'AMVlllE gOtt- 

verneiif de Lan^c- 
doc , twtu I, favora- 

• blc a««- CsdviiHft^s , 
286 '"^tùmell. Si- 
gne la confédération 
3c MiUaud, 117. — - 
•Confent à la paix,i 19. 
^— fpme III, Se fou- 
metàHcofi IT,if2. 

;J>aaddot , ^ome I, Çêl 

- lia£dicâ*e à profefier 

c Ur nouvtllt Religion ^ 

16 —Son caraàète , 

* 40.— wiS*emp3rc d*Oi« 
( léaMj4 3<^. — Ame* 

«ie en Prance une ai- 



1 J9. .i... Soutietr^ le 
fiégc d'Orléans, i6d« 

• — . Meurt , 272. ' 
David , tome II, mémoî* 
rea de t^ivocac DavM 9 

165. 

Deux-Ponts , ( duc des ) 
tome I, amené une ar-* 
mée aux Calviniftei4# 
Prance& meurt ,17U 

Pubousg , f Annf ) t«- 
me J, acrèté , 21, — «• 

Penda«97* 
Duguaft , toniê MI, t^ 

vùtx de-Hcvi m tué'« 
Dupleifîs Momay , fome 

Jnf , (è tke adtoit*» 



)f» TAU 

dcsîoufittas,«7. — 
g9mf. IIÏj Ponne de 



L E 

faux confeiif I <«,«^ 
72. — 76, 



Jlt D I T s > fom/ 1* de 

■ Juillet is6x> page 96. 

«... De Janviei 1562 > 

119. .... D'Amboife 

1563 ♦173- ^^odi- 

fié,il3. — DeRoul- 

. mon , 1^1. •— De 
Moulins , i07 . — De 
156I , 145.— -rome 
II , De pacification 
pour la Rochelle > 76. 
. — . De Poitiers & ar- 
ticles de Bergerac , 
180. — — tome III, 
D*union contre les 
CalvUiiftes» 31. Pour 
eux, 163.— -DeFo- 
lembray > 29I . — ^ De 
Nantes ,312. 
Epernon , tome II, fe 
. marie, 295.— -Pxo- 
. cure une retraite à 
Tarmée Allemande , 
307. — — tome III p 
Quitte la cour ^ 34 •*— 



T revient 8c réunit ks 
deux rois , 68.— 
Abandonne Henri IV, 
91. -_ Se foumet ï 
lui , 2I2. 

Efpagne » Voyei Philip* 
pell. 

Efpcnce , ( Oattie i' ) 

. tome I , au. colloque 
de PoiiTv ,106. 

Epinac , ( Pierre i' ) 
archevêque de Lyon» 
tome II, arrêté i 
Blois , 48 .^-^^me 111$ 
Entre au confeildclt 
ligue, 106. 

Etats génér;|ux , toml, 
d'Orléans , 72. — De 
Fontoife ic de Saint 
Germain , 100.—» 

. tome IX , Premieti 
deBIoîsy 179. — to* 
me III , Seconds de 
Blois ^ 85.i—«.DcFa< 



XTar I NE s ,(Joumies 

des ) tome III, page 

150. 
Farn^fe , Voye^ Doc de 

Farme. 
Ferté , ( AffembUt delà) 

t9mel,à^i, 
ïervaques de Hautemer^ 



Flandre , ( Guerre de ) 
tome II, propofée , 7. 
-— -Kéfôlue , 21 . Fro« 
jettée de nouveau 1 

Fontaine - Françoift » 
(Combat dt) tome VJ» 
290. 

FiMisoli II I tom h 



DES MATIERES. tn 

monte furie trône,22. lire îa^race du prin- 
— - Son embarras à ,ce de Condé; 76.—^ 
Amboifê^ 52>-— I>é- Meurt ^78^ 



Vj A E t A K , tonr. HT, 

légat en France atta^ 

ché àlaLi|ae,p. iôi". 

Givri , tome lll, faphi- 

fanteric , 120. 
Gordes ,(de) tome II, 
gouverneur de DaU*- 
phiné, rcfnfedie faire 
maifacrer les Calvinif- 
tes, 155. 
Guerres civiles , tome J> 
prenûères , 121. -^-* 
Caraftère cruel de cet- 
te guerre, 145.— 
Cardinale ,- 201.—— 
Deuxième, 22p.—— 
Troifîème, 255. — ^ 
Cruanfé*^ , ^5 8 . *^-^ 
tome II , Quatrième ^, 
^2. — Cinquiènic-, 
123. — Sixième, ivfj*. 
— Septième dite des^ 
amoureux , 205 . — . 
Huitième,première de 
la Ligue , 241 .— .Neu- 
vième dite dès trois- 
•Henri s , 260.— iLSé** 
fonde-gucne dekli^ 
-guc , toupie tome III. 
Guiche ,.i(<le.comte de /a) 
tome II , empêche 
que les Calviniftes ne 
soient maffacrés à Ma- 
çon , SI. 
emcht,{Coripinde é^An- 
douim comtejfe de la ) 
tome III ^ ziàtsdhk^ 

Tome: UU 



SLimée de Henri IV,Idl 
canfe du chagrin, 1 5 5> 
Guifes , { les ) tomelf 
s'emparent du gouver- 
nement ,21, — Ca* 
raftère rdç François 
duc de Gùife j 33. -^ 
Conjuration d^Àmf 
tolfe fotfnée contre 
lui & le cardinal fon 
«frère , si.— Punif* 
fent les conjurés ,55- 

— Se foutiennent \ 
la cour de Charles IXi 

«2. Se' lient avec 

TEfpagné, 9i...-.llë 
duc fe juftîfie du maf- 
facte de ValTy , 124J. 
Gagne la bataille de 
Dreux, 163.— AfTaf- 
fmc, 16».-— Mcurr. 
Son caraAère , 169. 

. Charles cardinal de 
Lorraine , 3 3 . — Trait, ^ 
d'inhumanité , 36.— r 

— Paroît avec'éclat-^ 
au colloque de PôtlïjV 
104, — . Négocîie* ait 
«oncUé de Ttente-^._ 
190. — . Attaqué â'^ 
Paris par François de 
Montmorency » 200^ 

— CabalFb en eo^f>' 
pour fa famille^, 274»- 
£ft mortiâ^ 235 .— ^ 
tome II , Sa mor^ tt; 
£bn caraifeieV't^^.: J 



Giiife j ( Henri due de ) 
tome t , fa feinte ré- 
conciliation avec Ta- 
mirai , zo^ . — . Com- 
bat à Jarnac , 270.—- 
Défend Poitiers , 279. . 
' 1.1» tome II , Ton au- 
dace >: 1 1 .«— ^tte 
la cour & Y revient , ^ 
1 5 . «— Commence le ' 
mafTacre de la Sainte 
Bazthélemi , %s. Sur- 
nommé le Balafré.. 
143. -—Devient chef 
iïelaUgue» J60.'— « 
Sa conduite danstmc 

- intrigue de fa^femme^ 
%ç6, ... Sa politique » 
xi6,r^m.Son adreife > 
^35. -~ L^Efpagnele 
force d'agir , 240.—.. 
traite avantageufe- 
jttentavecleroi^asi. 
.*-.<- ILecherché de$ 
Calviniftes- ^ zS i . — 
jCommande en maître 
aux^ Ligueurs , 291. . 
«p— Dénuit. rarinée 



L B 
Allemande , ^t; m^- 
Fréfente «ne reqoite 
infolente , gof.-^-^ 
Généralement eftimé, 

314.' tom£ m, 

Vieat^ Paris malgxé 
le roi. Son triomphe , 
6. -i*- Court ; nCque , . 
10...^ merenfQ- 
tcxé, Barriouies , 13. 
•i— Ses ptéMnnoa»^»* 
trées^ I s. *-r- Morcelé 
.rpi à fuir de s*atfHK 
ile Paria , ao. —o^ 
tîfot TEdit 4'unioft& 
eft4éiclaié géoéjMltfli- 
me, 32.^— .^éptfe 
ICs-ygcat^deBlois-^s^.' 
*— .TAâiûclc<ft««é#. 

Gttife , (ie cardinal de ) 
t, III, tué iBUiUAt' 

Gttife . ( lé jeune dite de) 
tome IIÏl Çc fairttde 
piifon , 16%, -— H< 
yosifô d«t JBfpajgnflk « , 
241 . — Fait iî, pai^. 
avec le mî « 212. 



H 



t^me If donné en 6tar 
jj^e aux Anglois»p . 1 5 a . 
,— i^Pria fur eux , 17^ 

Hcnnuyet> ( Jfean ) êvé- 
que^dtf. Ltfieux « em- 
pêche le naaflacre dea^ 
Calyiniftear dant fon 
éyêché j tamù II, 5 1 . 

Henri II ij(É?r/i/i«vtt 
fpn«^/açalyawftoa> 



Hfnfî.m V t9me I,6àt: 
4'Axi^m ^ :lîenteiiaiit« 
générai du lOTatime > . 
ai6. •*— NoaMBé fé» 
néraliflinK « .257- -^ 
Vainqueur î Jarnac » . 
n'^n profite pas, a6f 
yainqoeni ^ à Mon^- 
contour j 2S3. — ro- 
JM J/; un defrprittcî-' 
paujf aotciicr 4ttmni^ 

Aiatt7acltùariiitiM»a- 



CES MAT 

itelexni , 3i^.— -Com- 
iiiande négligemment 
au fiége de \a Kochel* 
le ,68. — Koi de Po- 
logne , yt, -*«• Morurs 
de la cour fous fon lé- 
gne , 96.— -Rentre 
en Fiance , fon carac- 
tère ^' 1 20. — Se fait 
kaïr , I jo.-i^Ses amu- 
îemens êe dévotions « 
1 4.6 .—-Signe la Ligne^ 
1 71. —Soutient fes 
mignons , 191 .-ir^Fait 
Arrêter fon frère & le 
relâche, 193. Sa pio- 
fufion , 212.-^— Aytn- 
tnre de lar SarbacaïKe , 
2 1 5 .—Fait un afiro^t 
à'fa fteur , 227. —Se 
laiffe épouvanter pat 
la Ligue , 24.7. — Se 
prépare à la guerre 
contre le roi de Navar- - 
rc , 254. — Sesamu- 
Aimtns puérils j 271. 
•—Va contre les AÛe- 
fUMds , 304. — On 
fe mocque de fcs 
piétcndus triomphes > 
308. — PénWelebut^ 
de la Ligue , ji i . — ' 
t&me III, Bravé fat 
le duc de Guife, 1^. 
^—-Barricades , 1 $.•*• 
luit de Paris , 20,—^ 
Fait tuer le duc de 
Guife , 42 . -«. Se léu- 
idt au roi de Navarre > 
45 . — — AflGége Pari« , 
76 .Eilailallîné^ 

^eun IV y^ nme I , Stsr 



I E R E S. }ys 

--ConfpiratioQ èontre 
lui > 1 9 5^ . -— Reconnu 
chef des Calviniftes , 
266 ^'^^tomt Il^lè.'^vi* 
fe la fœur du roi , 20. 
— • Danger quil court 
à la Saint Barthiélemi, 
42. — « Se fauve de la^ 
cour 4 5 1 . — Attaqué 
par Henri III, 173 ,-^— 
Tsit la gtteere « 20$. 
— - Ses exploits > 2 5 3 . 
—•Excommunié ,267 . 
-'>•-. Vainqueur à Gour 
t ras ,297.-— #ortB# jTJJ, 
Se réunit I Heihn III , 
65.— iRecmmH foi^de 
France, 84.— .Vain* 
queur à Arques > 94» 
Et à Ivri , loe.— -• 
Bloque Paris , \i%j>^^ 
Eft torcé par le duc de 
Parme de fe retirer , 
1 40 .-*4«e tiers-parti , - 
fa fbeur & le pape le 
chajnûnent, i$^,m.mmé 
Amége Kooen, rgg. 
-—Encore contraint' 
pat le duc de lever le 
uége. Enferme le tût 
Ac Te lalffe échapper , 
190. -—Veut gagner 
le duc de Mayenne , 
199 .—Se fait milrui* 
le , 227. --^Abjure , 
250.— .Eft facré, 265. 
•Ai^empftfe de Parts , 
271 .—^a bonté , 275 . 
—«-Déclare la guerre' 
aux Efpagnols , 298. 
— Vainqueur à Fon- 
râine-Françoifc , 290. - 
— Abfouâ paJ» le pa- - 



jy^ 



duc de Mayenne en 
grâce, 298.— .Sa ha- 
rangue paternelle à 
Kouen , 306.— -Fait 
la paix générale > m x . 
llerem , ( Saint ) tome 
Il , refufe en Anver- 



T AB L B 



gne de laTfTer maC^ 
crer les CalYiniftes, 

SI. 

Vl6^it2i,{ Michel de V) 

tomt I , chanccUer<ic 
fiance^ 63. 



Jacques Clément, 
tome m f aiTafline 
Henri III, page 78. 

Jarnac , ( "Bataille de ) 
tom€ /, 263. 

Jeannin., {le prijiient , 
tome ÙI y donne de 
bons confeils au duc 
de Mayenne & s'éclai- 
re fur les mauvalfes 
Intentions des Efpa- 
gnols ju a5r & fi^iy^ 



Jéfultes , . tome ITT ,. 
chafTés de France,zS6 * 

Jour-Gras , ( Entreprit 
des ) tome II , 8z. 

Joyeule , ( duc de ) to" 
me II ^ favori de Hen- 
ri III ,. négocie à Ro- 
me , 231. Battu à 

Courras & tué , 297^ 

Ivri, (SataiU€d')to* 
me m, iio. 



X-^ANDtlAKO, ( Marfi^ 
le ) tome III , nonce 
en France, page 15.7. 

La Mole , ( Jofeph-Boni- 
faceJîeurde)tom, II, 
mêlé dans une intri- 
gue de cour , 82. Et 

. galante , 84. — A^la 
tête tranchée, 91. 

Xz Noue , tome I , fau- 
ve à Jarnac par Mar- 
tigues ,265. -^ tome 
il. Etabli par le roi 
commandant à la Bjo- 
ehclle , que le roi af- 
£égeoic ,65. «— Rap- 

Îelé , empêche Teftct 
'un complot contre 



tome 7JJ,Commande 
à la bataille de Senlis», 
76. Eft tué , 167. 

LaVarenne , tomelUf 
aélion hardie de 11 
Varenne , 264. 

Ligue , tome I , projet 
d'une Ligue Catholi* 
que des Triumvir» ,. 
P2.— -Des. Calvinif- 
tes, i}3.-^Fremi^e 
guerre de la Ligue,. 
2 1 3 .—.Formule qu'on 
fait ligner , 25 1 . — ^ 
tome II , Ligue do: 
tiers-parti & des politi-»- 
ques, 129.— -Otigî* 
ne dt la Li^uc , 157- 
»-* Ses. coAdmoAs^Q» 



DES ÎIA 

flair, 162.— Le roi 
ia figne,. 171. ——Ses 
piemiers efforts ^ 241 . 

— Son maniée de 
fcs agents , 243 . — * 
Veut arrêter le roi df 
prendre fcs villes,287. 

— Requête infolcn- 
te, 310. — tome III, 
FroceHîon de la Ligue 
à Chartrcs,27. ( Voye{ 
FaHion des S^i\t> ) 
— - Inveftives des Li- 
gueurs contre rabjuT- 
ration de Henri IV , 
251. —. Leur dciif- 



TiERES. nr 

poir ,270. — Chaire» 

de Paris, 275.—- Dif*- 

periion & fort des Li**- 

gueurs,,3i5. 
Linceilre curé de Saint: 

Barthélemi, tome i//,. 

furieux Ligueur , 55. 
Livron* , tome II, lc% 

aliiégés infultent le 

roi, 124. 
Lorrains ,. ( princes ) 

Voyei Guifes. 
Luxembourg , {le due 

de ) tome II , ambaf- 

fadeur à Rome , 102^ 



M, 



M 



.AKSFELD, ( Vol" 

rand de ) tome I, com- 
mande Tarmce des Al- 
lemands en. Prance ,. 
page 272. 
Marguerite d*Orléan$v 
Voyei Navarre, (reine 
de) 
Marguerite de Valois,, 
reine de Navarre , 
Voy.ei Valois. 
Martigues , tom^e J, fol- 

dat fans peur ,265.. 
Maugiron^, tom. II, Mi- 
gnon de Henri 111,195. 
Mayenne ,. (. ^ duc de ) 
tome /,. le jette dans: 
Poitiers , 279. — to^ 
me II ,. Envoyé à. lat 
tête d'une armée con- 
tre les Réitres ,151. 
— Mis à la tête d'une 
autre, 217. — Pro» 
i^tte les barricades,, 
zxft-—- tom IlIi^Sc 



rend à Paris apr^» !» 
mort de fes frères, 54^, 
— • Eft créé lieutenant 
général de la cooron- 
ne, 61.— Repoutfé 
à Arques , 9 1 . — Bat* 
tu à:Ivri ,. rio.r — Sol- 
licite TEipagnc, 117. 
— Commence à le 
défier des Efpagnok,. 
159. — Punit les Sei- 
ze , 185. — Alterca- 
tion avec les- Efpa— 
gnols , 1 99 . — S *op— 
pofe à leurs fervices « . 
242 . — — Se rejoint aux 
]Çfpagno]s et traite 
avec le*roi ,.28o.-«— 
Battu à Eontaine- 
Françoife , 290. -^- 
Gbtient la paix , 29» ►^ 

Meaux , ( Surpri/k de )i 
tome J, z-24\ 

Médicis ,{ Catherine Se )> 
tonu X^fon caxaâàèKj» 



îjr T A B 

«4. — -'OouTCine fous 
Oliarles IX , 80.— 
Sa politique , 91.-*- 
Se livre anx Calvinif- 
tcf ^ ii6.-»^Enle^ 
pat les Tiiumvirsyf tp* 
-«^Son adreffe à la' 
conférence de Tak>y , 
1)9. -*- Elève mal 
Charles IX , 1 80. ->-^ 
Mégoeie pai-toutyi 9^. 
— Ménage les Galvi- 
niftes ,en eft haïe 9t 
menacée ,217 .—Son 
adreife à Icvet des 
troupes contre eux, 
221. — Surptife elle*^ 
même, 224. — Fair 
lapaix , 244. — Veuf 
enlerei le prince -de 
Condé, 252.*-^tom« 
IJJ , Se défie de la 
leine de Navarre , 9. 
-^S'unit- avec les Gui- 
fcs , 15. «^Intimide 
k roi & le fait coto** 
•fentir à la Saint' Bar- 
•thélemi , 22 dr fitrv. 
»-^Fait élire le duc 
d*Anjou toi de Polo- 
gne ,71. —Trompée 
par \tê mal-eonttnts , 
fe venge , «7. — Dé- 
clarée régente , 9 3 .-s^ 
BmbarralTée entre fes 
deux fus qui fe hàïf- 
fent ,135 .—^Négocie 
avec le duc d' Al^nçon, 
£àn tfcadron volant , 
154.-^ Fait le traité 
de Nemoors , 248; Se 
montre peu fcrupu- 
liDufe & cruelle ,268. 



-r^yei Vto* 
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cic apr^f les harri'câ' 
des, 18.— Meurt à 
Bloia , eaïaâère de 

^t 
MériMoI] 

dois 

Menons Ca^rerif de Hea- 
Il m , tome II, 156. 
**- fe battent , 195. 

UmAvOLAAfeiimitie) 
terne li, 116. 

Montbiun j.tofntH, ko, 
infolence, i2j. 

MoïKgomerf , tomt I, 
feuflent le fiége de 
Houen , -1 J4. -—Fait 
la guerre en Béam, 
279. — ^ Amené une 
armée aux princes » 
29£. — tome III, 
Vient mi feceats de 
lar RocbeUe , 72. — 
Eft P'is , 9).— Dé- 
capité , 1 14. 

Montiue , ( Blaift ii ) 
tome I^,tc$ csosAtis , 

177. , 

Monttuc é^éqae de Va- 
lence , f»m . I , fttfpeé^ 
dans la foi , 112.—^ 
Agent de la tonféren* 
ce de Toloy » 1 39. •*-• ' 
tBWti II , Fait élire le 
duc d* Anjou roi de 

. Tologne, 78. 

Montfontour^ ( Bata9* 
te de ) tame-I, 283. 

Montmoxenci , ( Ame 
eonnitable de) tome Ig 
veut gouverner , 23* 
*-« Mal xecu en conr » 
26 — Eft rappelé, 
fon cataéfeie*, J2.-*- 



DES MA 

1^^ hfûU-hlancs , i%f, 
*— Fiifoimier à-laba- 
talUe de Dreux > 1^3. 
--■*— M«dite de faire 
jnaiïàcrer ksCalvitiif- 
•fcs> .i»«.— -Toéila 
l>ataille de Saine De^ 
nis, 235. 

Alontmoren^i , ( Ffan-.- 
foisJt) mavéchal dt- 
-Fiance , tome I , atta- 
que le cariUsal de:. 
£oriatne ,200. — to- 
wne II , AuM , .•^. 
—-Délivré, 143. 

Kontpenfier , ( Loàisdè 
Scurhùn dUcde ) tome- 

I, très-cmel, 2$s, 
Montpeniîer , ( Catherin 

nt-marie de Lorraine 
diichejfe de ) tome 

II, paifionnée contre 

Bcnri III , 2«6. 

^orme des complots 
contre fa fûxeté & fa 
vie , 287 .— fo7it« Illy 
Veut le faire enlever , 
7. — En • parle info- 
lemment , 42.-— Con- 



rt:Eîi,Es. l^9^ 

tribue à fon aflaflinat, 
«o.^—En marque ià 
joie, 85. 

Montforeau , toMe II, 
'taeBnfli,202. 

Mom^ » Vo}fex Dnplcf» 
fis. 

Mets , {bons ) tome I, 
<l*Eléottore de ^oyb 
l^rincéfie de Côndé , 
167. —-D'un foldat 
condamné à mort , . 
176. —Naïveté de la, 
'maréchale de Coflè- 
«Gonor, 216. note. -^•^•^ ' 
tome II , De Tavan- 
né«, ïo. i^— De Lan- - 
goiran , zo. — De 
Poncet /226. «or/.**— - 
De la ducheiTe d*Uzès,. 
259 .——tome JIJ,Plai-^ - 
fanterie de Givri, 1 2>o. \. 
r— -^4301 n]K)t de Séf»^ - 
phlm Olivier/ auditeiic'!'' 
de Rote ,258. 

Moolins ; tome J, ,pfe* - 
mière ailèmbléei 107^ 
— twne //, Deuxiè'* - 
m&aâejnblée , 15.3* 



N 



N; 



fA>îCY,(>4jr«nW^« 
^ ) fonu JX, pag.309. 

Kavarre , ( Marguerite 
d'Orléans reine de) 
tome I ,,. protège la;. 
Keligion prétendue 
Réformée, 9. 

ïïavarre , ( Antoine de- 
Bourbim-roi de ) tomtr 
X9 yieiKt.eacoux.^ ^« 



*— Son canft^re, ijj.'. 
——Court rifque amt ' 
Etats d'Orléans , 74. 
—Déclaré lieutenant^ 
général du royaume , -. 
81. — ^e joint au 
Triumvirat i 1 1 3 . — 
maltraite les Calvinif- - 
tes. Sa mort, 156. 
MavACic ,J^J€Mnt^^A!Â' 



f^o r A 

bret , reine de ) tO' 
me I , ÙL façon de 
penfei fur la lellglbn-; 
157 .— Citcc à BLomc 
parle pape , 1S9.— 
Confpiiation contre 
elle, 195.— Revient 
en cour , loo. —Se- 
fauve à la.KocheUe , 
255. — met (on fils 
à la tête des Calvinif- 
tes , 266. •— tome 11^ 
Revient en cour. Ses 
défiances , 9. — Sa 
mort. Son cara£lère 9 
16. 

Nemours, {Traité de ) 
tome I, 240. 

fifemours , ( duc de ) 



BL-H 

tome I , (on- poînf 

d'honneur fingulier ,. 

5 8.--*- Sauve le roi à 

Meaux>227. 
Nerac, ( Traité de ) to^ 

me il, 204.- 
Nevcrs, ( le due de) to» 

me II , ne veut pas 
' entrer dans la I^gue, 

24$ t-^^tome III, £n« 

voyé ambaffadeur à 

Rome , 2$ 4. -«-Cha- 

grin»qu'll.y éprouve, 

.256).- 
Nîmes, {Affembléede) 

tome II, pour le tiers» 

panî , 129. 
Negers , tome I , fur* 

prife de^ 253. 



kJ l 1 V 1 e r , chance^ 
lier de France , tome I, 
fa mort, page6z. 

Orcaitip , (Affemblée d*) 
'tome II , 276. 

Orléans { États d* ) tO' 
me I , ce qxit font les 



Etats générausr, 72. 
Orthc , (le vicomtt i' ^ 
tome ir , refufe de 
làilfcr maflacrci les 
Calvîniftes à Bayons 
ne, 51. 



Jk A I X , tome I, d'Am- 
hoife , 175. — Bol" 
teufe ^ , 245 . — De 
e-:-* Germain - en* 



Saint 
Laye 



jo. ■— tome 



i-ayc ,. io. ■— tome. 
II , De la Rochelle , 
75 . — ' Du duc d'A- 
lençon , 154. — De 
Poitiers, 184.— -De 
Eleix, 2it.— f. III p 
Mx généiale ^ ^1.1 . 



Papes, tome I , Pie HT' 
fortifie les Catholi- 
cn France , 113.—- 
Procède contrelespré- ■ 
lats Fra&çois fufpeéb^ 
188. & contre la reine 
de Navarre , 189. — 
tome II- , Grégoi- 
re XIU fâché de Ir : 
Sa^nt Bacthélemt , ^0. 
•— ^Ute.V excomnuk 



DES MA 

. ^le les Bourbons >,28}. 
*«- tome III , Sa^co- 
Jere à la mort du car- 
dinal de Guife ,91, 
•^— Soutient foible-' 
jnent la Ligue , 100. 
^— Mcnil peu regreté 
.clesUgueuics,« 145.-— 
Grégoire XIV enyoic 
un légat foigneux en 
£iance , 15 7. ^«—In- 
nocent IX , mêmes 
]^rttaits, 1 7 3 .-— Clc- 
jnent XIU > encore 
mieux difpofé , 2,02. 
*— Négociation 4a 
duc de Nevers pour 
i'abfolution du ^ roi « 
fans fruit j 254.-^ Le 
p^pe l*accozde ,293. 

Jaris , tomt II, les chefs 
de la ville répugnent 
au maffacre de la 
Saint Barthélemi , 35 . 
*--• La Ligue y prend 
nailTance » 1 6 1 .trtr S*y 
établit. Fanion des 
•Seize, 242.*— f orne 
III, Sa police , i . — . 
Se révolte^ 51.— ^Af- 
fiégé par Henri III , 
76, — — Délivré par fa 
^ort , 93. — Henr 
li I V attaque les faux- 
bourgs , 96 ^— **En 

' forme le blocus ,138. 
•—Tache de la fur- 
]prendre. Journée des 
farines ,150. — Dif- 
f ofitions des Parifiens 

• cn4Faveur d*HenriïV, 
206 . — -. B,éduftion de 
Paris, 269. 

liarme, (Fart^èfe , duc 

Jomç llh 



TIBRE S. ist 

de ) tome III % entfè 
en France & fecourt 
Patis ,136 .—Revient 
en France dcfaitlevef 
Je fîége de Rouen, 189. 
»•— Enfermé , s'échap- 
pe ^ fe retire iSc meurt^ 

I9ï^ 

Psulement de Paiîs , ft- 
me I, reprime les en« 
treprifes de la coût 
B.omaine ^ 199. **« 
Donne un arrêt contre 
Its chefs àts Calvi» 
.niftes , 278.-»*- tom 
me III, Emprifonné^ 
5^ . •<— Arrêts contrat- 
diftoires , 100. — ^ 
Fameux arrêt en fa- 
veur de ia loi Salii* 
que, 238^ 

Pelletier, fougueux cih 
ré de Saint Jacques-la- 
Boucherie , tome III, 
219. 

Penitefits , ( Çonfrairi0 
des) tome IJ, le roî 
s*y ailbcie ,125. 

Philippe II , roi d'Ef- 
pagne , tome II, offr^ 
fon alliance au roi d^ 
Navarre & aux Calvi-- 
niiles , 2 3 2 . -—« Force 
le duc de Guife de fal- 
le la guerre , 240. «^ 
tome III f Rufe avec 
Mayenne, 98.^— Ses 
intentions découver- 
tes , 170.— ^ Ses mi- 
nifères manquent au 
duc de Mavenne , 21 d. 
——Ils échouent aux 
états de Paris , 233 £r 
245. — -Caraaeic de 

Hk 
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PhiCppcII, 288. 

Fait la paix avec la 

France, 311. 
iPoitiers , ( Stêge dt ) to-> 
. . mel,iyy ,'^^tonu'II, 

Edit, 180. 
l^oTitiques ,tome J^iPai- 
^ tifans des Calviniftes» 

250.— rom* Il , VO' 

ÏLÙQVLts mal-contents à 
. ia fin de Charles IX , 

.12. — Du tiers- parti. 

—• Ko^f? tierç-paxti. 

"^tome ÏTI , Politi- 

Î|ues du tiers-parti 
ous Henri IV , tsj. 
jPoItrot , tonte 7, aflaf- 
iînc le duc de Gulfe , 
. 169. 

Poncet , tome II, hardi 
prédicateur^ 235. 
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Poulain , ( Nte9Us)f§' 
me II, décourre ^u- 
iîeurs confpirationi 
contre Henri III , itj 
&/hiv. Se tome II, é 
&7. . 

Pré-aux-Clercs , tome I, 
on y chante les Ffeaa- 
mesdeMarot, it. 

Trédicateurs , tome II, 
leurs excès , 225 & 

a04- 

Proceffîont , tome II , 
tlafiches, 294.— to- 
me III , De la Ligne 
à fchartrei,27.— De 
100 mille wnftm à 
Sainte GenevièTC , $6, 
— Ridicule pendant 
le blocus, i2y.— pe 

" SainteGeneyièwe,27S. 



Q 



u E S T 1 M t pro- 



pofées à la SorboBie > 
tome III, sy. 



XV E G N 1 E » , Voyf{ 
Vezins. 

•Reitrcs , Voye^ Etran- 
gers. 

B.eligion prétendue Re- 
formée , tome I, ies 
commencemens en 
France , 7*1. — Ce 
<)n*en penibit la f dne 
mère , ii^. "-^tome 
III , Sou état aduel 
en France, j 1 6 ùfuiv, 

^enaudie ( /4 ) tome I, 

: chefdclacoAJuc^ioii 



d'Amboife ^ 43.*^ 
Efttué, SI. 

Aenauld de Beaulne de 
Samblançay , arche- 
yèc^t de Tours, ro* 
me III , à la confé^ 
rence4e Sutène, 224' 
•— Reçoit i'abjuratioa 
d'Henni V, 250. 

Roche l'Abeille , icot» 
bat de ià ) tome 1 , 27. 

Rochelle , ( /a) tome I, 
le prince de Condé s'y 
xetire , 254.-7^ tfm$ 



DES MA 
// , aflicgée par le 
roi ,64. — - Obtient la 

Roziere , mmiftre de la 
•Kcligioa frétendue 
Kcformce , tolhe I, 
cft foupçonné d*avoir 



TIBRE S. 3^^ 

avancé une ma:iimc 
abominable contre la 
(ureté des rois, 219. 
Rouen , tome I, zf&égé 
par Charles IX , 1 54. 
"^^tome m , Par 
Henri iv, i»s. 



0»AT 



L T. c E D E , tome lî, 
fa conjuration , 220. 

Saint Luc , ( François 
d'Epinai , fi^ur de ) 
tome H , les noces , 
191. ifVenture de la 
Sarbacane, 215. 

teint Maigrin , ( Cduf- 
frde de ) mignon du 
roi , tome II, amou- 
reux de la duchcffe de 
Quife, tué, ip6. 

Sancerre , tome-IÎ, aflic- 
gée , 64. Extrémité» 
auxquelles elle eft ré- 
duite, 76. 

Sancy , tome III, lève 
des troupes pour le roi 
fur fon propre crédit. 

San-Pictro Corfe , ro- 
me II , étrangle fa 
femme, loj. 

Satire Menippée, tomt 
111,1^6, 

Sega , ( Philippe ) tome 
III, légat en France , 
146. 

Seize, {les) tome II, 
origine de la faéUon , 
242. — tome II , Sa 
fureur à la mort du. 



duc de Guife , 54. ^-^ 
Emprifonnc le Parle- 
ment, 59. — Sa rage 
contre Henri III ^ 
l'oie de fa mort , 76*. 
— fe dévoue aux Ef- 
pagnols, 170. — 11$ 
font pendre le préfi- 
dent BrifTon U font 
punis , 179.— Fb^«î 
le mot Ligue, 

Sorbonne , tome III, 
fon décret contre Hen- 
ri III , 57..— Contre 
Henri IV, 108. — Se 
' foumetàlui, 276. • 

Strezxi , tome I, carac^ 
tere cruel, 276. 

Stuart, (Robert) tome I, 
interrogé fur la con- 
juration d'Amboife, 
S9'. — Son ironie , 62 , 
—-Tue le connétable, 
235. — Eft tuéàjv- 
nac, 265. 

Stuart , ( Marie) tome.I, 
fesMgrets en quittant 
la France ,115 .— — to- 
me II, eu décapitée^ 
292. 
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JL A y A M N £ s » f 0- 

me I , Ton caraétere , 
197.-*- Comihandc à 
Jarnac ,263. — Mor- 
tifie le cardinal deLor** 
xaineyZ75 .-^—tome 11^ 
£ft un des. principaux 
auteurs de la Saint 
ia»-thélemi , 35.— 
Son inhumanité , 44. 

Tendes , ( le coitUe de) 
tome II, rtfufe de 
maflacrer les Calvinif- 
tes. 51. 

Tiers-p.-îrtî , tome II , 
de Catholiques nié- 
contens fous Char- 
les IX nommés poli' 
tiques , 11)^*— ro^ 



me m » foos Heik 
ri ^, 15t. 

Tottloufe , tome J, pouf 
auoi Tes environs font* 
ilsdévaftés, 292. 

Tournon , {le cardinal 
de ) tome I , Ton zélc 
au Colloque de Foif- 
fi, it>7. 

Troubles' , totne /, eil 
Europe jpendant le 
felziém^ uéde, page 
i&fuiv. ' 

Turenne , tome II , 
tJ:ompe la xeint à 1 èn^ 
treprife des jours gras, 
Sy.^^'tome III , fc- 
court Henri IV 8c cft 
zecompenfé, 166. 



V A L o 1 5 , ( JffliyKf- 
rite de ) tome M , 
époufe le roi de Na- 
varre , 20.— ** Ce oui 
lui arrive à la^ Samt 
Barthciemi , 50. •— 
Son intrigue galante 
avec la Mole, S4.— - 
Complaifante pour 
fon mari & fon frère , 
s 5. — Occafionne la 
guerre des Amou ret»x, 
205 . — ChaiTee de la 
cour avec honte, -227. 

Taflî , ( majfacre de ) to- 
me I, 123. 

Taiidois ,.tQmt I, maf- 



facré»: \ Cabriere U 
Merindol, 14. 

Vendôme,(jFmnf oii ii) 
tome I , vidame de 
Chartres , arrêté , 
meurt, 70. 

Vczins , tome II, conw' 
me il fe comporte ï la 
Saint Barf hélemi , 47; 

Villeroi, rowi* II, in* 
fuite par Epernon , 
J..1 3 ,.^m^tome III, Né-* 
gocie, 121. — «Abano 
donne la Ligue ,1x66, 

Vimori, (attaqi/»'à$^) 
tome II f 307. 

Vironiio 1 ( Jtan di ) tê^ 



DÉS MATIERE! fêl 

ihe IJI, maïquis de l Kome^ 202. 
Fifani 1 ambaiTaéeur 



X 



A X N 1 E 5 , ( Claa' 
de de ) tome I ^ cha- 
noine légulîei , éyi' 



qat d'Ëvreux « fe dif^ 
tinpue au Colloque de 
Foi£,iii. 



lin de la TahU des Matihu. 
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ERRATA. 

Tome Premier* 

P«f. lit, 

X. 17. difputt» d'état , Hf. difpatcs d'éclit. 
t. j. la fameufe cénfure contre Luther» 
lîfii > la fameuTe cenfure de la Sor* 
bonne contre Luther. 
27 . 8 . ponâuei ainfif Catherine : euflcnt- 
ih été jufqu'alort leurs meilleur} 
amis ) tous. 
38. effacti, U txxi. 
40. àla marg^^oppriment) /jappaient. 
ihid. 1. qui prodaifît des fruits^yoxtf «amers. 
9 6, 4. Calvaniftes > îifti , Cal viniftes. 
97. z.ajoutoit aux raifon8> lif€{, entre 

autres raifons. "^ 
99. 16, accommodemens > lifii, raccoxn- 

modemens. 
103. avant dernièriiOn peut>/(/I on veut. 
1 1 o . avant dernière ^ on ne chercha > ///• 

ou on ne cherche. 
1 1 y . 10. i)Ourroient , lifii , pouvoient. 
118. 9. renvoioient , lifei , renvcflenc. 
I Z9. 9. l'on efkattendu fa > Hfii, l'on n'eût 

attendu que Ca. 
194. I . & fans celle > retranckei , &. 
10 y. 7. marige , liffi , mariage, 
a o 8 . avant dernière , mettei en italique , 
déployant toute la majefté de la 
douleur, 
a 1 7. 3 . épargner , lifei , s'épargner. 
249. 20. les provinces ; de ceux , lifii j les 

provinces à ceux., 
z 8 a. 13. mettei en italique , aucuns. 



. ' Tome Second'. - 

If. à la marge , les Calvinîilcs , iifii , 

les Catholrques. 
19. Z7. redoutable entr*€ux, lifi d'cmr'eux, 
48, Sommaire omis à la marge ^ incciM 

tkudes du roi, 
j 3 , à ta marge , Mémoire de Ta vannes , 

lifei^ Mémoires de Turennc* 
«7. ii.Budi , lifii y BuhU 
131. àU marge , Son caradcrc. mettei j^ 

Sts défauts. 
I f f . 14. effacei ou , & r/pe't, des révolutions. 
t f 9. 13. allarmerent > lijè:(^ , allarmer. 
ibid, 1 9. arrachèrent , lijèjif arracher , &tfi 

facei ôc. 
ibid. 2 1 . ces guerres , lijei , ces griefs. * 
1:70. z/.fujet, /zyq, fujets. . 
173. /• entrer » lifii , rentrer. 
ibid. i3.d*Amville , lifei, Damvillc, & de 

même dans toute la fuite, ^ 

lîU ly.percés, ///€{, perce. 
ibid, 1 8^ déplore , lijèi , déjploié. 
187. 2.4.mairre> lijêij maure. 
198. à la note, le Ms Bailbixipiere > li/l 

' le fils de Batfompierre. . 
201. I o. crimes , ///f:[, crimes ; 
102. iz. il ne fot pas difficile i lifAi fut aîfé. 
Z I z . ;. o. maria richement •> mais fans grand 

éclat ôcCsLtis préfens ruineux , HJè^ ,. 

maria peu richement : mais avec 

grand éclat, retranckei^ic fans pré- 

fcm ruineuic. • '^ 

131.. 9. Guife , de l'aveu , life[ , Cuife. Dç 

l'aveti. ^ 

î 3 X . ^ X . au duc, Joy cufe>&yi a«4«c, Joy eufc» 



9H' ^* 

^4g. dernihi, pet^yére> lifei,ptt(éyit$i 

ZfQ. i7.1cschâteaux,//yq^lechâreai. 

i f 4« zo. à des dcfirs , lijfèi , à ics dcfirs. 
271. 8 . mains » /(/è{ ^ ma^es. 

ibid, iz.fencent>///e;(> fentlrent. 

/^W. I f. préparent , lifei, préparèrent. 

3 04. 14. le vit peuple > lijèi , vie le peuple* 



Tome Trmjlcme» 

a. I X.. faifie , lifei y fuivr^. 
xo« 412/ Spmmairit , il coûtât » //y^{ } il 

court > r^c^i^ du. 
3L9, io.peinte,//yè{> peint. 
41. 3. forcer , lifii , réduire. . 

48. XI. Claude d'Ëfpinac 9 lif> rient. 

49 . avant dfrnière , du parti > fifei j /ni 
le parti. 

^4, 3 . 8*élevoit 9 lifn 9 Te levoit. 
116, ). mânes > lifei , Mantes. 
1^6» 14. prêts à , ///è{ , prêts de. 
1^3. 8. agir dans , Ufil, agir fuivaor. 
I i^. f • mit > /ly/q; » met* 
22 f . 20. & émurent , retrat^hei àc, 
278. X o. raturer , iifei , retirer» 
280. XX. leur avis n*étoit > iif. leur ayis étoiC« 
2 97p X 9* tous ces , lifei . tous Ccm, 
30 j. X7.1eurgarniron) Iif. leon garnifons* 
3.Z0, 10. après qp'abfolumeiii^ > mçttei m 

point, 
fzz. lo.amniftie géné|:a^c > rctranckti $ 

générale. 
1%,%, avant dernière , leutf enfans daas » 

liM^ ICttis tnfans de pupilles dani^ 

4PPROB4TjfOIf 



APPROBATION 
Du Cenfeur RùyaU 



j 



'Al lu, par ordre de Monfcigncur le Vice- 
Chancelier , un Manufcric intitulé : PEfprit 
de la Ligue. Je n^ ai rien trouvé qui en dût 
empêcher l'impreâion ; de TAuteur m'a paru 
traiter cette portion de notre Htiloire avec 
beaucoup de fagelTe fc d'impartialité. A 
Paru, ce lo Juillet 1766, 

Signé, GIBERT. 



PRIVILEGE DU ROL 

LOUIS, par la grSce de Dieu, Roi de 
France & de Navarre : A nos amés & 
féaux Confeillen les Gens tenant nos Cours de 
Parlement , Maître des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt de Paris, 
Baillifs > Sénéchaux , leurs Licutenans Civils , 
& autres rios Jufticiers qu'il appartiendra > 
Salut. Notre amé le fleur Hérissant fils. 
Libraire, Nous a fait expofer qu'il defîreroit 
faire imprimer & donner au Public des Ou- 
vrages qui ont pour tihrs: Traité des Suhfii-' . 
tutions j par M. lui^olt^ Avociu au Tar- 



mil» de Toulon fi : U Traité du Franc- Atttifi 
parleméme:VEspjLiTi>E la Ligue, 
ou Hiftoire Politique dts troubles de la Ftoju 
ce pendant le /ei!j[ième Jiècle , s'il nous plziÙHi 
lui accorder nos Lettres* de Prinlége pour ce 
itéceâaires: A ces causes > voulant favorable- 
ment trairer rExpofant) nous lui avons permii- 
& permettons par ces Préfentes^ de faire im- 
primer lerdits Ouvrages autant de fois que boa 
lui fcmblera> & de les vetHlfe-) faire vendre 
èc débiter par- tour notre Royaume > pendant 
le temps de dott^e année^conficutives % ï 
compttr du jour de la date des Préfentes : 
Faifons défenfes à tous Imptimeurs^ Libraires 
àc autres perfonnes de quelque qualité & con- 
dition qu'elles foient > d'en itooduire d'imprcA 
/îon étrangère dans aucun lieu de notre obélT- 
fànce; comme audl défaire imprimer j ren- 
dre , faire vendre > débiter fii contrefaire lefdits 
Ouvrages > ni d'en faire aucun Extrait • (oo^ 
quelque prétexte que ce puifTc être , fans lapei* 
miffîon cxpreife de par écrit dudit ExpoTant i 
ou de ceux qui auront droit de lui> à peine 
de confîfcation des exemplaires contrefaits 9 
dé trois mille livres d'amendé contre chacutf^ 
des contrevenant , dont un tiers à Nous y un 
tiers à l'Hôttl-Dicu de Paris , & Tautre tien 
audit Expofant ) ou à celui qui aura droit de 
lui , & de tous dépens j dommages de intéretsi 
â la charge que ces Préfentes feront cnregif-- 
trées tout au long fur le Rcgiftfe de la Corn*- 
sxïunauté des Imprimeurs de Libraires de Pa--' 
rii ) dans trois mois de la date dicellcs, que 
Irimpredîon defdits Ouvrages fera faite dan>» 
nôtre Roy;iumeKdc non aiUeui:i>;en bon ^^ 



fier et beiinx eataâdres^ cotifonnéltnent au*- 
kéglempens de la Librairie) & notamment à- 
celui da 10 Avril 172 y , à peine de déchéance 
du* préfent Privilège ; qu'avant de les expofec 
en vente > les Manufcrirs qui auront fervi de 
Copie à rimprefïîon defdits Ouvrages » feront 
remis dans le même état où l'Approbation y 
aura éré donnée > es main« de notre très^cher 
& féal Chevalier Chancelier de France le SieUT 
pfi Lamoignon y de qu'ii en fera enfuite re- 
mis deux Exemplaires de chacun dans notre' 
Bibliothèque publique > un dans celle de notre* 
Château du Louvre 7 on dans celle dudit Sieur 
DB Lamoignon ) de un dans celle de notre 
très-cher de féal Yice-Chancelicr de Garde des- 
Sceaux de France le Sieur de* Maupeou > le 
tout à peine de nullité des Préfentes ; du con- 
tenu defquelles vous mandons de enjoignons de 
^ire jouir ledit Expofknt de fes ayans caure>' 
pleinement de paitiblement > fans foufFrir qu'il- 
leur folt fait aucun trouble ou empêchement»' 
Voulons que la Copie des Préfentes qui fera- 
itnprimée tout au long au commencement ou' 
à la fin defdits Ouvrages > foit tenue pour due- 
cnent fîgnifîée ; de qu'aux Copies collationnées^ 
par Tun de nos amés de féaux Confeillers-Se-' 
crétaires) foi foit ajoutée comme à l'Original.- 
Commandons au premier notre Huidîer ou' 
Sergent fur ce requis , de faire pour l'exécu- 
tion d'icelles > tous a^es requis de nécelTaires > * 
fans demander autre permiffion , de nonobftant^ 
clameur de Haro , Charte Normande de Let-- 
très à ce contraires : Car tel eft notre plaiiir»' 
PoNNé à Compiegne le vingtième jour du^ 
jftois d^oût> lande grâce isilfep; cent foixan-^ 



tc-iix , & de notre Règne le cinquance-ncuvi2« 
me. y-Àï le Koi*en fon Confeil. 

LE BEGUE. 



Regijlr/fur le Regijlre XFII dt la Ckam-^ 
ère Repaie & Syndicale des Libraires 6 
Imprimeurs de Paris, N9 ^07 ,foL 14^ con- 
formément au Réglemenit de 172.}. A Paris 
€C li Août ly 66. 

Gansau, Syndic. 



^ • ^' >» *: :■• 



